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AVANT-PROPOS. 


II. m' en coute sans doute de chercher a attirer l'atten- 
tion du Public sur peu de chose, surtout ayant prepare 
depuis quelque temps un ouyrage qui, par la nature des 
faits dont il traite, ne peut ètre qu'intéressant, quelque 
foibles que soient mes expressions, puisqu'il rappelle les 
sacrifices en tout genre des Vendeens, leur courage & 
leurs malheurs. Mais étant bien loin d'avoir les moyens 
de faire les avances de l' impression de plusieurs volumes, 
n' tant pas de caractère a aller de porte en porte, d'un 
imprimeur A un autre, & le moyen des souscriptions Etant 
tres precaire d' après leur multiplicite, je n'ai pu faire im- 
primer les meEmoires que Pai faits. Force de renoncer 
pour le moment a leur publication; mes besoins m'obligent 
a en donner quelques extraits, ce qui me coutant peu, & 
me procurant un certain profit, pourra me tirer de la de- 
tresse dans laquelle je languis, me mettre a mème de satis- 
faire la respeCtable famille Angloise qui se prive journel- 
lement pour me faire exister, & me fournir enfin les 
moyens de rejoindre mes camarades d'infortune, ces fa- 
milles desolees qui, j'en suis sür, me feront part avec 
plaisir du peu qui leur reste, & sentiront peut-etre leurs 
maux adoucis par la presence de quelqu'un qui les connoit 
aussi bien & qui s'y interesse autant. C'est la seule res- 
source qui me reste aujourd'hui, & de laquelle impericuse- 
ment il me faut faire usage. 
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Jai eu Vhonneur d'étre le compagnon des Catelineau, 
d'Elbée, Bonchamp, L'Escure, La Roche - Jaquelin, 
Stofflet, Charette & une infinite d'autres qui ne sont plus. 
Je suis le seul en Angleterre de ceux qui survivent à tant 
de desastres, & qui ont vu & les beaux jours des Ven- 
deens, & postcrieurement les flammes & les massacres qui 
ont afflige leur malheureuse contree (1), Le sacrifice 
TEitere de mes proprictes, celui de mes affections les plus 
cheres, ont été faits pour pouvoir m'incorporer avec ces 
respectables guerriers. J'ai ete assez heureux pour gagner 
leur estime & leur confiance: je me crois meme posses- 
seur d'un sentiment de plus de leur part, l'affection; je le 
sens par celle que je leur porte, & par les differens temoi- 
gnages qu'ils m'en ont donne. Ces titres m'ont fait 
croire long-temps que le traitement que je n'ai pu me pro- 
curer depuis que je suis ici, n'etoit que differe ; mais mes 
reclamations repetees ayant toujours été infructueuses, je 
perds l'espoir, plaignant les agens du Roi Louis XVIII, 
de ne pouvoir me satisfaire a cet Egard, les moyens qui sont 
a leur disposition n' étant point sans doute assez conside- 
rables pour qu'ils puissent $'ctendre jusqu'a moi, & ver- 
sant d'abord, par une judicieuse politique, des secours sur 
ceux qui dans tous les temps ont plus fait pour les intercis 


(1) Etant bien loin de vouloir refuser aux Dames les 
hommages que dans tous les temps elles ont droit d'attendre 
de nous, je dois donc dire ici qu'il en existe une tres-respecta- 
ble en Angleterre, qui par ses exhortations, par le sacrifice de 
sa fortune & en portant les armes, a vraiment rendu des 
services essentiels au parti. Cette Dame est Madame du 
Fief, femme d'un Gentilhomme émigré. En parlant delle 
dans mes Memoires, je fais mention des dangers auxquels 
elle & ses enfans ont Echappe comme par miracle. 
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de la Monarchie, & notamment dans ces temps calami- 
teux. | | 

Les clauses de la paix faite avec les ReEpublicains n'etant 
pas exccutees, & étant venu ici faire part de nos besoins, 
jai franchement & loyalement accusẽ nos forces & nos 
moyers. - J'ai, dans differentes circonstances, indique ce 
qui, d'après mes connoissances & mes instructions, pou- 
voit mener au but desire. Tant qu'il y a eu de Pespoir de 
soutenir le parti, j'ai réitérè mes mémoires en les adap- 
tant toujours au moment. II est a croire qu'ils n'etoient 
pas bons, puisqu'on n'en a pas fait usage; mais au moins 
ils ont EtE des marques de mon zèle. Il y avoit peut- tre un 
certain vernis à donner aux choses, pour les rendre plus in- 
teressantes, plus croyables, principalement si des intrigans 
inconnus dans la Vendée pendant la guerre, & se donnant 
ici pour y avoir tout fait, flattoient & trompoient ceux 
qui vouloient bien les entendre & se payer d'illusions. 
Avec de Vimportunite, surtout beaucoup de souplesse, l'on 
reussit aussi quelquefois; mais, soit pour le Roi, soit pour 
mes besoins les plus urgens, je sais demander avec modestie, 
jamais avec bassesse. Je ne fus jamais fait pour me mor- 
fondre ou intriguer dans les bureaux, & j'assure, sans 
crainte de me tromper, que ce n'est pas avec des gens de 
trempe a le faire, que le Roi recuperera sa couronne, 
ou que des Monarchies menacees pourront avec sEcurite 
braver les orages. 

D'après la désorganisation du parti, j'ai demande, mais 
toujours sans fruit, que l'on me mit a meme d'aller dans 
la Vendce ou dans tout autre endroit, en me donnant de 
quoi faire le voyage, & payer ce que je dois, ce qui seroit 
tres-considerable depuis mon $Ejour ici, si, me privant 
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meme du nécessaire en bien des cas & menant la vie la 
plus retiree, je n'ayois employs, de la maniere la plus Eco- 
nomique, le peu que j'ai quelquefois obtenu. 

Pour payer mes dettes & gagner d'autres contrees on je 
pourrai trouver une existence, je publie aujourd'hui quel- 
ques fragmens des Memoires que j'ai faits sur la guerre de 
la Vendee. Quoique je ne puisse donner plus d'<tendue à 
ces fragmens, soit par les raisons dont j'ai parle, soit pour 
ne pas õter le mérite de la nouveaute lorsque le tout parot- 
tra, ils sont nẽanmoins suffisans pour presenter une idèe de 
la valeur de la chose, & me faire juger de l'accueil qu'y 
feroit le Public par celui qu'eprouvera ce leger appergu. 

Je donne l' introduction de Pouvrage & quelques mor- 
ceaux dẽtachẽs qui conservent entr'eux une espece de 
suite. Je finis en parlant du traité près Nantes, & de celui 
signé pres Rennes, lesquels entrainèrent celui de Parmee 
d' Anjou. Je crois devoir donner aussi la table des Chapi- 
tres, quoiqu'elle ne soit explicative d' aucune chose, elle 
indique tellement les sujets, qu'elle doit necessairement . 
faire juger de leur importance. Je m'estimerai heureux 
si je remplis mon objet & satisfais le Public. Si ce que je 
lui offre ne lui convient pas par la maniere dont il est pré- 
sentẽ, je crois au moins pouvoir compter sur l'approbation 
des gens sensẽs, quant a la conduite que j'ai tenue dans 
diverses circonstances. 
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Inttressans, veridiques & impartiaux sur la Guerre 
de la VexDks, dans lesquels sont relevees les 
fausses Assertions de Turreau, General republi- 
cain, & on Pon wverra le Detail des Cruaules 
commises Sou son Commandement, & precedem- 
ment sous celui de Canclaux. 

On trouvera dans ces Memoires POrigine de cette 
Guerre, ses divers Accidens & les Canses qui 
ont amen sa Vin. 

Par BERTRAND Poi nIEN DE BEAU ATS, Con- 
geiller du Roi en son Grand Conseil a Paris, & 
depuis Commandant Gendral de Þ Arlillerie des 
differentes Armees de la Vendte. 


HeElas ! les miens & moi, voulant faire du bien, 
N'avons fait que du mal a la France éplorce. 
Jalousés . . abusés . . & sans aucun soutien, 
Notre parti tomba L' Europe fut changee. 


TABLE DES CHAPITRE3S DF LA PREMIERE 
PARTLIiE., 

INTRODUCTION. 

CHAP. I.—Description topographique de la Vendce, sa Cul- 
ture, ses Productions. Caractère des Vendcens, leur Tac- 
tique. Cruantes supposces par Turreau. 

CHAP. II, —Dctails sur les Commencemens de IInsurrection 
de la Vendée. Prise de Chollet, Beaupran, St. Florent, 
&c,, &c,, &e. Quels Cantons formerent I'Armte de Bon- 
champ. Insurrection d'une Partie du Comté Nantois. 
Pourquoi elle ne réussit pas. La Néccssité d'avoir le Roi 
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ou un Prince dans le Parti Royaliste. Quelles espèces ds 
personnes doivent Vaccompagner si Von vent reussir, Prise 
de Chalonne. Attaque de St. Lambert. ArmdGe de Rocran : 
son premier Exploit au Camp de La Gueriniere. 


CHAP. III.—Conduite des Autorités coustitu6es environnant 
Ja Vendée. Retutaiion de la Croyance aux Miracles sup— 


posces par Turreanu, Justification des Pretres, Femmes & 
Enfans, relativement aux TIorreurs que leur attribue Tur- 
reau, Par quoi étoient captives le Respect & VObeissance 


des Vendeens pour leurs Cheſs. x 


CHAP.1V. Organisation naturelle des Vendeens, Ligonier 


attaque a'Libee a Chenulic & Stoſſtet a Coron. Ces deux 
derniers se reurent a Mortagne, Bonchamp est battu au 
Nienil. II 8e retire a Mortagne. Ligonier se rend Maitre 
de presque tous les Points autour des Royalistes. La Roche- 
Jaquelin les degage par sa Victoire sur le General Queti- 
nau aux Aubiers, Le Marquis de I Escure sort des Prisons 
de Bressuire avec sa Famille, Victoire des Royalistes sur 
Ligonier pres Chollet, qui est repris ainsi que Beauprau & 
Chalonne. Prise d' Argenton-Chàteau. Combat sous 
Thouars. Sicge des cette ville: elle est emportee d' Assaut, 
Observations sur des Critiques faites par Turreau. 


CHAP. V.— Prise de la Chätaigneraie. Bataille sous Fon- 


tenai, gagnée par les Royalistes. Prise de cette Ville. Ba- 
taille de Dou, gagnce par les Royalistes. Bataille de Mon- 
treil, gagnée par le Marquis de Bonchamp sur le General 
Salomon. Bataille de Saumur, gagnee par la grande Armée 
Royaliste, Cette Ville est prise d' Assaut, le Chateau se 
rend a discretion, Faute que font les Royalistes en restant 
a Saumur. La grande Armée marche sur Nantes. Le 
Deétachement reste à Saumur abandonne cette Ville, & ren— 
tre dans la Vendée. Siege de Nantes par les Royalistes qui 
echonent dans cette Entreprise. 


CHAP. VI. L'Armèée Royaliste, apres la Lev&e du Siege de 


Nantes, rentre dans la Vendce par les Ponts de C6, Le Dé- 
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| tachement qui sortoit de Saumur se renforce A Bressvire. 
L'Escure est surpris dans Parthenay par Westerman, Bataille 
du Bois aux Chevres, perdue par les Royalistes. Westerman 
sempare de Chitillon, Les Royalistes battent Westerman. 
Chatillon repris. 

CHAP. VII.—Observyations sur les Opcrations des Generaux 
rẽpublicains Biron & La Barolière. Bataille de Martigny- 
Briant, d'abord gagnee, ensuite perdue par les Royalistes- 
Bataille de Vihiers, gagnée par les Royalistes. Pourquoi 
on n'en profite pas. Les Royalistes s'occupent de Regle- 
mens intérieurs. Nomination d'un Cénéralissime; sa 
Mort: son Successeur: Intrigues à ce Sujet. 

CHAP. VIII. — Un Mot sur les Divisions intestines des Roya- 
listes. Biron, General republicain, employé contre la Ven- 
dee, est destitue: quelle en est la Raison. Pourquoi les 
Royalistes du Bas-Poitou ne font pas de grandes Entre— 
prises. Utilite de Idle de Noirmoutier. Quelques Ex- 
plications sur la Politique ambitieuse de Charette, Pre— 
mière Bataille de Lugon, perdue par les Royalistes. Re— 
{raite glorieusement protcgce. Necessite qu'il y avoit de 
mieux organiser la Cavalerie. 

CHAP. IX.—Seconde Bataille de Lugon, perdue par les Roya- 
listes. Engorgement d'un Pont qui expose les Royalistes 
a Etre tailles en picces dans leur Déroute. Terreur pauique 
des Royalistes dans Bournascan, Motif suppose des Dis- 
positions faites par le Marquis de I'Escure quant à cette 
Bataille. Reproches mal fondes de Charette. Comparai- 
son de la Verite touchant cette Aflaire, avec les Erreurs qui 
accompagnent le Contre-Rëcit qu'en fait Tarreau. Suites 
de la Perte de cette Bataille. Expcdition des Herbiers. 
Bataille de Chantonnay, gagnce par les Royaliztes. Raisons 
pourquoi on n'en tire pas tout le Fruit. 


CHAP. X.—La Convention prend les Mezurcs les plus vi- 


goureuses contre Ja Vendée. Conseil de Guerre tenu A 
Saumur a ce Sujet. Attaque des Fonts de Cë par les Roya- 
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listes. Prise de Brissac par les memes. Bataille de Done. 
Bataille sous Thouars ; toutes deux perdues par les Roya- 
listes. 

CHAP. XI.— Bataille de Vihiers, Bataille de St. Lambert, 
gagnees par les Royalistes. Entrée de Canclaux dans Ia 
Vendée sur plusieurs Colonnes. Bataille de Torfou, Ba- 
taille de Montaigu, Bataille de St. Fulgent, gagnées par 
les Royalistes. 

CHAP. XII. Rossignol entre dans la Vendée par Bressuire. 
Bataille de Chatillon, gagnée par les Royalistes. Impru- 

5 dence; ses Suites. Canclaux rentre dans la Vendée. Peur 

| panique des Vendéens a Treize-Septiers. Le Marquis de 

| L'Escure est battu an Bois aux Chevres. Quel en est le 

i Résultat. Incendies & Massacres par Ordre de Canclaux. 

} CAP. XIII. —L'Auteur reste en Observation a Tifauges le 

+ Jour dn Depart de VArmee. Mouvement de IArmee 

jig Royaliste contre les Divisions de Lugon & de Nantes. Les 

Royalistes mal instruits font d'abord fausse Marche. On 

4 rencontre les REpublicains: Les Royalistes separes en deux 

14 Colonnes sont battus des deux Cotes. IIs 82 rallient tous 
sous le Canon de Chollet. Ils attaquent de nouveau, & ont 
Honneur de la Journ-e. Le Marquis de VEscure est 
blesse a Mort. On manque de Munitions a Chollet : 
Pourquoi. I'Auteur's'en appergoit : Ce qu'il fait. Con- 
duite du Prince de Talment à cet Egard. Evacuation de 
Chollet. Les Royalistes se retirent sur Beauprau, La 
Roche-Jaquelin, Auteur & quelques autres sont sur le 
Point d'ètre pris par Imprudence. 

CHAP. XIV.—L'Armée Royaliste regoit des Renforts A 
Beauprau. On marche sur VEnnemi, Pendant ce Tems, 
Prise de Varades par un Detachement Royaliste. Nouvelle 
Bataille de Cho!!et perdue par les Royalistes : Quelle en 
est la Cause. Les Gentraux d'Elbte & Bonchamp bless&s 
A Mort. Ce qu: pensoit d'Elbce sur la Position des Roya- 
; | listes 
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listes apres la Bataille, & au moment od il se sEpara de 
Auteur. Moyens employes-par ceux qui desiroient que 
Ton passat la Loire. Une Diyersion projettée leur sert de 
Pretexte. L'Armee Royaliste se retire A St. Florent. 
CHAP. XV.—Passage de la Loire, Projet pour se debarras- 
ser des Bouches inutiles. Quelques Reflexions de I'Auteur 
relativement A ce qui a precede & suivi la derniere Affaire 
de Chollet. Raisons qu'a Turreau de vouloir faire croire 
que les Vendeens n'ont pas passé la Loire, & que c'est au 
contraire des Troupes de Ligne à leur Solde, suivies de 
quelques Royalistes des autres Proyinces de France. 


B INTRO- 
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INTRODUCTION. 


Ls choses ayant été plus loin en France que genera- 
lement on ne vouloit, & étant du nombre de ceux à qui 
la nouvelle forme de gouvernement deplaisoit, je crus ne 
pouvoir mieux faire que d' aller unir mes foibles moyens a 
ceux de mon opinion qui Etoient en pays Etranger pour 
s' organiser en corps d'armee, & revenir tous ensemble raf- 
fermir nos Autels & le Trone, a l'abri desquels nos pères 
avoient vecu assez tranquillement depuis des siècles. Dans 
mon idee, la France ne pouvoit sortir de ses convulsions 
qu'en obEissant a son Roi legitime qui la gouvernat d*apres 
des loix sages. Mon ame <toit vraiment dechiree en 
contemplant les scenes de douleur qui se passoient alors. 
Le Trone <ebranle deja sur ses bases, & les jours du 
Monarque menaces dans l'ëcroulement prochain, qu'il 
n' ẽtoĩt pas difficile de prẽ voir, je me figurois, comme bien 
d'autres, que cette cause Etant la cause des Rois, chacun 
Jeux seroit empressC a nous recevoir, nous soulager, nous 
armer & rèunir ses forces aux notres pour prévenir le 
complement de ce malheur; & d'après cette supposition, 
je me sentois comme presse par la Divinite, un certain 
enthousiasme se faisoit sentir en moi, & cet enthousiasme 
etoit bien plus fort que le petit mouvement d' ambition, dont 
je n'Etois pas exempt; car enfin il faut tout dire. Ce der- 
nier, je Passure, ne devoit sa naissance qu'a la reflexion ; 
mais le premier tenoit des passions les plus fortes, avec 
cette difference, que le motit ctant plus grand, je me sen- 
tois comme exalté; &, dans le vrai, croire Ctre utile a 


(ar 
son pays, & se conduire en consequence, quoi de plus 
beau! Quelle idée peut remplir, d'une maniere plus 
convenable, un cœur de feu, brulant pour Vinteret de ses 
concitoyens? & quel encens plus pur merita jamais mieux 
de parvenir & de plaire a celui qui gouverne les mondes ? 

Jetois ainsi disposé, quand au mois d'Aout 1791, je 
quittai la France. Inquiet, tourmente & ne pensant qu'aux 
intcrets de la cause pour laquelle je sacrifiois tout, je vais 
directement a Coblentz, parce que plus pres des Princes, 
jaurois plutot connoissance de ce qui devoit se faire pour 
Paccomplissement de mes vœux. L' organisation de nom- 
bre de corps, soit de cavalerie, soit d'infanterie ; les frais 
que l'on faisoit pour les chevaux, les equipages en tout 
genre & les nouvelles avantageuses que l'on faisoit circu- 
ler, m'induisirent d'abord a croire que tout marchoit d'un 
pas uniforme; mais ce qui se dit & se fit dans Phiver de 
1791 à 1792 fut si contradiCtoire, & J'appercus tant de 
choses qui m'annongoient que les Puissances Etrangeres 
etoient loin de nous aider, que forcement & bien malgre 
moi, il me fallut quitter beaucoup de cette confiance aveu- 
gle que j'avois mise dans leurs moyens, & vers le com- 
mencement du printems MonsIEUR & MoNSEIGNEUR 
CourE D'ARTois m'ayant fait Phonneur de me char- 
ger d'une commission particulière pour la France, (1) je fus 
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(1) | DE PAR LE Rol. | 
Nous; generaux & commandans des armes Catholiques & 
Royales, voulant nommer à la place de commandant general 
de Tartillerie desdites arm&Ees, y nommons, par la présente, 
M. de Beauvais, qui, commandant la premiere division de 


Vartillerie, $'est conduit dans ce poste de maniere A méxiter 
notre estime. 
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bien aise d'etre employe de ce cote, pensant deja que nous 
ferions plus par nous-memes, si nous savions nous con- 
duire, qu'avec toute l' Europe combine autrement que 
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Nous sommes en outre flattés de trouver Voccasion de 
temoigner notre respect & notre deference à Leurs Altesses 
Royales, Moxsizunx, Regent de France, & MoNnsEIGNEUR 
Courz »v'ArTo1s, Lieutenant Général dudit Royaume, en 


confiant une place importante A quelqu'un honoré de leur 


confiance, M. de Beauvais nous ayant presente Van passé A 
Saumur une autorisation signee de Leurs Altesses Royales 
pour. & NM. de Beauvais nous demandant notre agrement 
pour servir dans les armes Catholiques & Royales en quelque 
qualite que ce pit Etre, n'ayant, disoit-il, d' autre ambition 
que d'etre utile au Roi, & de prouver, 2 la seconde compa- 
gnie noble d'ordonnance, A laquelle il avoit Thonneur d'ap- 
partenir (ce qu'il nous justifia par son conge pour affaires des 
Princes, signe du Marquis de St. Sauveur, & contresigné 
par le Marquis de Miran), voulant, disoit-il, justifier a cette 
compagnie d'un emploi de son temps utile au service du Roi 
dans des momens si critiques ; & nous, flattes des sentimens 
de M. de Beauvais, lui votames au bas de son mémoire des 
remercimens pour son zele, & le regumes dans nos armces, 
od, par sa conduite premiere, il merita qu'on lui confiat la 
premiere division de notre artillerie, & par suite, celle de 
commandant general, à laquelle nous le nommons aujour- 
d' hui avec plaisir. | 
Fait en conseil general, le 7 Juin 1794, Van 2eme du 
regne de Louis XVII, Signe Stofflet, Sapinaud, le 
Chr. Charette, le Chr. de Fleuriot, general, de Vaugiraud, 
cbef de division; de La Roberie, de Couetus, de Rostaing, Brin, 
Gazeau de Ia Bouere, Guerin, le Chev. de Bruc, Chemicr 
da Cherne, Du Lac, &c. Oc. 


Gibert, secretaire genera), 
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pour nous. Je quittai donc Coblentz, ayant encore le ve - 
plaisir de savoir pertinemment que, si de notre cote nous 
ne nous conduisions pas au plus mal, il Sen falloit aussi de 
beaucoup que nous nous conduisissions au mieux. 

Le temps fatal prescrit pour notre rentrèe par les decrets 
de I Assemblee Nationale n'etoit pas expire ; mais comme 
1] approchoit, beaucoup d'Emigres, deja fatigues des len- 
teurs que nous Eprouvions, ou jugeant parfaitement la 
chose, revenoient, & plusieurs etotent avec moi, pensant 
que j'en faisois autant qu'eux. J'entrai donc en France 
sans nulle difficulté: on étoit, au contraire, charme de 
nous voir revenir (je parle du peuple). Je passai par 
Givet ; en quittant le pont de bateaux sur lequel ceux qui 
m' accompagnoient & moi avions travers la Meuse, j'en- 
tendis beaucoup de voix sur le rivage, disant? Of! Vet 
bon, ils reviennent, ga ira. 

Parrivai a Paris dans la semaine qui precede la Semai- 
ne-Sainte. ]'y restai quelque tems, & tus en province. 
Il se passa bien des choses, & ce que je devois faire tenant 
a ce que feroient d'abord les Princes Frangois, & ceux-ci, 
frustresde leurs esperances, ne taisantrien, la prudence me fit 
tenir sur la rẽscrve, bien convaincu que les Princes etran- 


gers n' entreprendroient rien pour nous, & promenant alors- 


mes vues uniquement sur les meEcontentemens de l'inté- 
ricur, 

Le Roti ayant payé de sa t&te toutes ses irrésolutions & 
son peu de fermete, je crus que cette catastrophe ouvriroit 
enfin les yeux a toutes les T'etes couronnees, leur dé- 
montreroit que c'etoit un echec a chacune d'elle, & que 
Pidee de leur propre conservation arretant, au moins pour 
le moment, tout autre interet, on ne manqueroit pas 
d' unir ses moyeas pour rappeller la France a l'ordre, chose @ 
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laquelle auroient contribute vigoureusement dans Vinterieur 
tous ceux qui etoient opposẽs au nouveau systèẽme. Peu 
de temps apres la mort du Roi, la Vendée se levant en 
masse, deployant des le premier jour un grand caractère, 
& fondant une nouvelle puissance au milieu de la France 
par des victoires eclatantes, je fus vraiment persuade que 
tes cores du Poitou, vivement attaquces par les mEcontens, 
le seroĩent plus vivement encore par les differentes puissan- 
ces maritimes qui, avec des secours de toute espèce, nous 
apporteroient les Emigres conduits par leurs anciens chefs, 
& que ces derniers, sans autre ambition que celle de Ja 
reussite de nos projets, & disposes à respecter les grades 
des Vendeens, ne rivaliseroient avec ces nouveaux emules 
que sur le partage des dangers & des privations journalières 
qu'apporte le metier des armes. D'un autre cote, je me 
representois tous les Royalistes non Emigres, & capables 
de porter un fusil, se rendant promptement & furtivement 
de tous les coins de la France, & allant incessamment 
grossir les bataillons de I Armee Catholique & Royale. 
Toutes ces differentes reflexions agitoient agreablement 
mon ame, & ma satisfaction etoit encore augmentee en 
me trouvant a meme de faire de nouveau le sacrifice de 
mes proprietes a la cause que je soutenois. Dans le 
nombre des affections que j'abandonnois, mon pere etoit 
dans les fers, accuse de correspondance avec M. de Males- 
herbes relativement au Roi. Moi-meme, comme étant 
SUpPoOSe en avoir connoissance, & d'autant plus que j'etois 
Soupconne d' migration, je fus un instant prive de ma li- 
berte. Du moment qu'elle me fut rendue, je fis tout ce 
qui dependit de moi pour tirer mon pere de sa captivité; 
District, Departement, Representans du Peuple, regurent 
en vain mes supplications. Ainsi, en me jettant dans la 
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Vendée & co-operant au retablissement de la Monarchie, 
le sort des combats alloit encore mettre entre mes mains 
des ötages qui me repondroient des jours de celui a qui je 
devois les miens. Prajets inutiles ! Esptrances trom- 
peuses ! La Republique existe, & mon pere est expire 
sur un Echafaud. Ce fut intructueusement qu'a Saumur 
ou je joignis l'armée du Roi, je fis donner la liberte & 
renvoyer chez eux deux particuliers, grands patriotes & 
pouvant le delivrer. Ils n'ont pas été reconnoissans, c'est 
un reproche qu'ils ont a se faire; quant a moi, je m'ap- 
plaudis de ma conduite avec eux; le souvenir d'avoir été 
bienfaisant est toujours un sentiment bien doux, & surtout 
dans Padversite, puisque dans ce temps plus que dans un 
autre on est plus souvent avec soi-mème. 


Me trouvant au milieu des Vendcens & aggrege parmi 
cux, Jeus bient0t connu les forces du Parti, & plator 


encore les vices qui deyoient d'abord nuire a son exten- 
sion & finir ensuite par le detruire, si les vrais interets 
de la chose ne faisoient tajre toute autre considè ration, & 
si l'on ne s'attachoit pas à un plan raisonnable & uni- 
torme. Pai toujours dit franchement & dans les diverses 
occasions ce que je pensois à cet Egard. Mes craintes 
trop bien fondees m'ont fait souvent revenir a la charge: 
mes inquicẽtudes continuelles ne me laissoient jamais tran- 
quille & me faisoicnt tourmenter les autres. Fe suis 
Cassandre au milieu de vous, leur ai-je dit cent fois, je 
Vous predis des mallleurs certains, mais il eit dit que Vous 
ne me croireꝝ pas. Nos succès avoient été trop Eclatans 
d'abord, & tous les tetes Etvient en delire. Chacun des 
chefs a generalement cru pendant un moment que seul 
avec son rassemblement, 1] etoit capable de battre toutes 
les forces de la Republique. De la les premiers revers 
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qui, cependant, n'auroient ẽtẽ qu'une legon pour nous, 
$1 des intrigues ne nous avoient pas fait passer la Loire. 

La paix faite à la Jaunaie par Charette, la Bretagne 
y acquiesgant par le Traite de P Amabilais auquel Jas- 
Sistai, je ne crus pas pouvoir souscrire a cette paix des 
Bretons, quoique, d'apres elle, celle de Parmee d' Anjou 
semblat devenir inevitable, parce que me trouvant a leurs 
conterences comme depute de cette armée, mon deyoir 
Etoit de suivre mes pouvoirs & de ne pas m'en Ecarter, 
On verra qu'ils me defendoient de reconnoitre la Repu- 
blique. Ainsi quand j'aurois été particulièrement con- 
vaincu que les ressources de Parmee d' Anjou etoient in- 
»uffisantes, ce n'etoit pas a moi a la lier pendant que mes 
ordres Etolent contraires. Aussi ce fut en vain que Cor- 
matin me dit que j'Etois une barre de fer; ce fut en vain 
que le General Humbert m'offrit en vertu du traite & de 
la part des Representans du Peuple, de larges indemnites 
pour les pertes que javois souffertes ; il m'eut offert la 
valerr de la Republique que je Veusse également refusé. 
Je savois, en outre, que cette paix metoit pas sincère de 
notre part, que les Republicains qui en ctoicnt parfaite- 
ment instruits (ils m'en previnrent), se croiroient autorisës 
a n*etre pas de meilleure foi: de la un deluge de maux. 
Il y avoit des moyens legitimes pour empecher PexEcution 
de cette paix de la Bretagne, & par suite celle de Charette. 
On verra pourquoi Parmee d' Anjou ne les adopta pas, 
& comment elle fut rẽduite a faire elle mème sa paix par- 
ticulière; mais je ne puis trop mettre en evidence lu 
franchise de ses chefs, & je dirai que, si ce fut en fremis- 
sant de rage qu'ils signèrent le traité, ce ne fut que d' après 
le serment de respecter leur parole. La Republique ne 
pouvant connoitre ces particularites, a cru deyoir se con- 
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duire avec ces chefs de la m&me manitre qu' avec ceux 
des autres armees, encore ces derniers Etoient-ils de bonne 
foi pour la plupart. En opposition a Cormatin & a ses 
adherens, ils vouloient franchement faire la guerre, soit 
parce que c' toit Pinteret du Parti, soit parce qu'ils ne 
vouloient pas se déshonorer par un parjure. Mes me- 


moires expliqueront dans le plus grand détail les intrigues 


qui ont eu lieu a differentes Epoques, & finalement, celles 
qui ont amenè cette paix desastreuse. 

Je comptois ne m'occuper de ces choses qu'apres que 
les affaires auroient pris une certaine assiette; mais lors- 
que Turreau qui a commande contre nous, mit au jour 
sa diatribe contre les Vendeens, les erreurs sans nombre 
dont elle est remplie e xcitèrent en moi le desir de les rele- 
yer, & de faire connoitre au public abusé la verite des 
choses dont ce livre traite, & qui souvent sont tronquees, 
plus souvent changces d'une manicre diamétralement op- 
posce, & quelquefois meme enticrement controuvees. 

Il m'importoit encore alors de faire connoitre la verite, 
relativement a l' écrit de ce General Republicain ; 19. 
parce que sa discussion sur les moyens de detruire les 
armees Vendeennes & les corps armes des differens autres 
pays adjacens, lesquels moyens lui paroissoient infaillibles, 
pouvoit, par le ton assure qu'il prend, faire quelque impres- 
sion, sur les divers gouvernemens de l' Europe, & les detour- 


ner ainsi de nous fournir les secours qui nous Etoient nèces- 


saires, s'ils avoient été persuadés de Vinutilite de leurs de- 
penses par l'impossibilité qu'ils auroient suppose au 
Parti de se soutenir. © 
29. Parce que les peuples qui formoient les armees 
Catholiques & Royalcs de la Vendée, composes de Poi- 
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tevins, Bretons, Angevins, & autres Royalistes qui s'y 
sont portes de differentes parties du Royaume, sont in- 
culpes dans l' écrit de Turreau d'une maniere si outra- 
geuse & si fausse, que je pense qu'il est du devoir de l'un 
des chefs de ces respectables guerriers, de dissiper des 
calomnies qui tendent a ternir leur gloire, moins encore 
pour sa propre satisfaction que pour payer un tribut a 
des freres d'armes qui, loin d'avoir eu besoin d'etre excites 
au bien par Vexemple de leurs commandans, n'*etoient 
generalement pour eux que des modeles constans de toutes 
les vertus. 

Ah! que Furreau se trouve loin de la verite, lorsqu'il 
attribue au fanatisme les succès des Vendeens | Sans doute 
its avoient des pretres qui leur retragoient souvent, & plus 
encore par leur exemple qu*autrement, les principes & la 
morale de la Religion. Sans doute en allant au combat 
ils marchoient sous le double etendart de la Religion & 
de la Royaute, sans neanmoins avoir aucune inscription 
chevaleresque sur leurs drapeaux, ains: qu'il le dit. Vive 
la Religion! Vive le Rai! voila quelle étoit leur Le- 
gende ; voila quel a toujours ete leur cri de guerre, leur 
signe de ralliement. Est-ce la du fanatisme ? Helas ! 8 
tous les Francois eussent conserve les memes sentimens, 
la France entière ne seroit pas aujourd'hui dans le deuil, 
& la terre etonnee de se voir abreuyee sur presque tous les 


points du globe du sang de ses enfans, n'auroit pas © 


reprocher a la fin de ce siccle, & probablement au com- 
mencement de l'autre, une quantite de victimes dont le 
nombre excẽdera peut- Etre celles que la folie des hommes 
a fait immoler depuis plus de mille ans. 

Malgré la force des motifs qui me portoient a donner 
des idées vraics sur le caractere, les actions, le genre de 
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guerre des Vendeens, les fautes de leurs chefs & gene- 
ralement les causes Eloignees & prochaines de leurs mal- 
heurs, des considerations plus fortes encore m'ont arrete 
dans le temps. Des reputations usurpees, mais dont la 
destruction, puisqu'elles Etoient faites, nous eùt été pre - 
judiciable ; l'amour propre de plusieurs qu'il cut fallu 
blesser en entrant dans certains details ; le fond de la chose 
qu'il eut aussi -fallu necessairement traiter un peu, ce que 
je ne pouvois pas alors, & ce que je ne ferai encore au- 
jourd'hui qu'avec reserve, tout cela me fit renoncer au 
dessein que j'avois d'ecrire sur cette guerre. 

Mais les circonstances n' tant plus entièrement les 
memes, ce desir m'a repris. J'avois aussi depuis long- temps 
une très- grande envie de reClifier les idees sur le compte 
de Cormatin, ce que j'avois toujours retarde de faire par 


une partie des raisons qui me retenoient relativement a 


Turreau. 

Par exemple, quoique la reputation de Charette fut 
frauduleuse, elle n'en Etoit pas moins colossale, & il eut 
cte fort maladroit meme de chercher a la diminuer, tant 
cet homme, qui n'a jamais eu que des affaires de poste, & 
pas une scule fois quatre mille hommes en tete un jour 
d'action, tant cet homme, dis- je, en imposoit aux Repu- 
blicains. Après deux campagnes, Turreau lui - meme 
qui a commande contre lui, Etoit ignorant a bien des 
egards sur ce qui le regardoit, malgre sa conversation avec 
d' Elbée, laquelle paroit commentce. 

En parlant de Charette, je voudrois n'ayoir que du bien 
2 dire d'un homme qui a été aussi celebre. Pendant tout 
le temps que nous avons yEcu ensemble, il n'a jamais existe 
aucune mesintelligence entre nous deux: au contraire, il 
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ne m'a jamais nui, &, comme on verra, j'ai toujours 
cherche a l'obliger; mais quand il en auroit été autre- 
ment, cela ne m'empecheroit pas de lui rendre justice. 
La première & la seule discussion que nous ayons eue, 
ce fut a la Jaunaie, relativement a la paix qui me deplaisoit 
par des raisons qu'il a du sentir apres, puisqu'il en a été 
la victime. J'empechai a cette Epoque qu'on ne l'assas- 
Sinat : je savois que par la le Parti pouvoit etre sauv é, 
mais le moyen me répugnoit. 

Je puis aujourd'hui parler de Corinatin & sans con- 
trainte, d' autant que son proces avec les republicains 
est jugéè; mais quand mème il ne le seroit pas, comme 
il est l'auteur de tous nos maux, qu'il a trahi son 
parti, & que pour ce fait il a été juge digne de mort 
par Parmee d' Anjou apres la paix de la Jaunaic 
pres Nantes, il ne mérite aucune considé ration. Les 
differens papiers publics ont parle mainte & mainte 
fois de cet intrigant, &, ce qui me choque le plus, avec 
Pexpression de l'estime, pendant qu'il ne lui est du que le 
plus profond mepris. On a joint a son nom Tepithete 
de fameux. Si c'est comme un nouvel Erostrate, à la bonne 
heure ; & meme à ce titre, Cormatin a encore plus de 
droits que lui à Vimmortalite ; car sa criminelle conduite 
fut plus reflechie, plus longue dans Vexecution & plus 
funeste par ses consequences. 

Quant a ce que dit Turreau dans le peu qu'il a écrit 
sur nos affaires, les calomnies sont frequentes & les verites 
sont rares; mais il est à croire que ce n'est pas sa faute. 
Ne pouvant tout voir par lui-meme, vu la multiplicité des 
soins qu*exigeoit son expedition a donze colonnes, il a 
fallu 8*'en rapporter a d'autres yeux qu'aux siens; & des 
gens, par exemple, qui se livroient a des cruautés qu'ils 
savoient bien que son humanite auroit desapprouvees, 


( 21 ) 

n'auront pas manque d'attribuer aux Vendeens les pre- 
micres horreurs dans ce genre, afin de justifier les leurs 
par le droit de represailles. Une chose, cependant, auroit 
du les embarrasser dans le compte quis lui rendoient de ces 
femmes Vendeennes, selon eux, avidrs de sang republicatn 
& perpituant autant qu elles le porrvoient le supplice des 
mourans, c'est que le meme compte ne pouvoit pas se 
rendre de ces pauvres petites creatures que j'ai vu cent 
fois Egorgces a cote de leurs meres ou sur leur sein. Sans 
doute ils les otoient de dessus son passage, car sa justice, 
la douceur de son caractère, d'accord avec la plus saine 
politique, lui eussent bicntort fait arreter le massacre de 
ces innocentes victimes, dont Pexistence meme etoit une 

partie des richesses les plus precieuses de Ja Republique. 
Ce general dit avec Passurance qui lui convient, qu'il 
est a meme de justifier sa conduite. Je me donnerai 
| bien de garde d'attaquer la superiorite de ses moyens, 
surtout ayant (comme il Pa lui meme) la conviction de 
| son innocence*. Je me contenterai seulement, dans le 
| cours de mes mcinoires, de relever les circonstances dont 
| il parle, afin de les rectifier, & je crois pouvoir annoncer 
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Au surplus quand il sera question de me defendre, 
« ze le ferai avec cette supérioritè de moyens que donnent 


. ; 3 
„ a Thonnete homme une conduite franche & pure & lin- 
time conviction de son innocence. Je repondrai par des 
t faits positifs, par des preuves materielles a toutes les impu- 
5 


« tions fausses, souvent absurdes, qu'on m'a ſaites; & je 
: | « naurai pas de peine à detruire cet echafaudage daccusa-- 


$ tions vagues, de dcnonciations denuees de preuves, accueil- 
1 lies & propagees par la malveillance, & que les scuies 
$ *« haines personnelles ont Elevees contre moi.“ 

5 (Turreau, Preface, page ix.) 
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que e ripondra: par des faits positifs, par des preuves 
materielles a toutes les tnputations fausses, Souvent ab- 
Surdes, qu'on @ faites aux Vendeens, & Je waura: pas de 
peine a detrure cet (chafaudage d accusations vagues, de- 
nuees de preuves, accueillies & propagees par la malvecil- 
lance & que We seuls intérèts fporsonnels ont Elcutes contre 
des inforiuncs qui doivent, à tous les titres possibles, ctre 
places au nombre des peuples les plus humains, les plus 
genereusx & les plus belliqueux de la terre. 

Ains comme Purreau n'a pas sciemment écrit tant 
d'horreurs, sans avoir cru y <tre autorisc, on verra a quel 
point sa bonne foi a été abusée. Si cet auteur n'etoit 
connu pour sa candeur, on seroit etonne du degré de con- 
fiance qu'il veut que le lecteur donne a son ouvrage *. 
Comme il est dangereux d'avoir une persuasion mal fon- 
dee ! Sans le vouloir on fait tomber une infinite de per- 
sonnes dans des erreurs grossières, & d' autant plus difficiles 
a deraciner que Pauteur est plus estime. 

Depuis le temps ou j'ai commence ces Memoires (Sep- 
tembre 1796) & mcme depuis celui ou ils ont été finis 
(Avril 1797), il est arrive encore bien des changemens ; 
& dans l'état actuel de la France, soit relativement a son 
Gouvernement & a la manicre dont il est generalement vu, 
soit d'après les dispositions & les moyens des Royalistes, 
quel parti doivent prendre ces derniers? Si j'osois trancher, 
je dirois que, d'apres Pexperience, le cas n'est pas embar- 
rassant, & que Pattente & la stagnation sont ce qui con- 
vient le mieux dans la circonstance. 


— 
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* « Revenons a mon ouvrage. On peut le lire avec con- 
e fiance ; la verite & Vimpartialite la plus s6vere ont pré- 
« sidé à sa redaQtion.”—(Turreau, Preface, page x.) 
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Les Frangois doivent Etre convaincus que ce n'est que 
par eux-memes qu'ils pourront jamais sortir de Pabime ov 
ils sont. IIs doivent encore se dire, comme une vcrite 
exacte, que plus ils se vautreront dans le sang l'un de Vau- 
tre, plus ils satisferont leurs voisins & multiplicront chez 
eux les sujets de discorde & de vengeance. Iustruits par 
tant de calamites, quittons des chimères perfides, & osons 
enfin interroger la verite, Elle nous dira que ce n'est pas 
dans le soulèvement d'une ou de plusieurs de nos pro- 
vinces que Pon trouvera le moyen d'cteindre toutes les fac- 
tions & d'ẽtablir le gouvernement qui nous convienne. De 
nouveaux maux en resulterojent, & voila tout. 

Dans les circonstances ou nous sommes tous places, il 
suffit, pour opercr le bien d'une manicre prompte & non 
couteuse a Phumanite, que chaque citoyen Frangois & 
jouissant de ce titre ait la force d'en faire usage; & qu'a- 
pres voir vu tant de gens descendre au tombeau, chacun se 
dise: Cet tat de cliages continuant, mon tour ou au moins 
celui de quelqu'un de ma famille doit necessatrement arriver, 
& Je veux, pour arreter cela ains que tous les desordres, 
emettre franchement mon vd agu prochaines assemblees 
primaires. Que tous ceux capables de voter en agissent 
ainsi, & nomment des gens assez loyaux, assez courageux 
pour se contormer a leur opinion, & avec la résolution de 
les soutenir dans ce qu'ils feront, dar-on pour cela $'expo- 
5er à la mort. Personne ne mourra, & le bien, au contraire, 
Su1vra de pres une telle enercvie. Faute de ce moyen, la 
France peut se débattre encore long-ternps dans differentes 
convulsions, apres lesquclies elle tombera, peut-etre entre 
les mains de Vheriter lẽgitime, mais pius sürement encore, 
il est a craindre, entre celle d'un audacieux qui lui ap - 
portera des chaines, ou au moins de nouveaux troubles par 
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les querelles qu'il aura pour se maintenir dans son usurpa- 
tion. Et s'il y a plusieurs contendans, ne pourroit-il pas 
en paroltre un qui, du sang des Dieux de la terre, & $0u- 
tenu d'un hymen avec la fille du Roi detrone (1), croiroit 
applanir les difficultés en presumant, non sans raison, que 
cette auguste Princesse seroit vue (quant a elle-meme) & 
recue avec adoration par la majorite des Frangois qui vou- 
droient, autant que possible, lui faire oublier les infortunes 
de sa Maison; mais si Pon fait attention que l' exemple 
Seroit neuf, que jumais Etranger ne régna sur nous, & si 
Pon se rappelle comment & par quelle raison a réussi le 
premier Capet, qui s'affermit sur le trone au prejudice d'un 
rezetton des Carlovingiens, on verra que dans ces temps Vor- 
gueil national en France ne pouvoit souſfrir meme Videe 
Pune domination étrangère; & si aujourd'hui la fierté 
republicaine consentoit a reconnoitre un Roi autre que ce- 
lui qui est titulaire, croit-on de bonne foi qu'elle füt jus- 
qu'à s'humilier (c'est le terme), en obeissant a tout autre 
qu'un Francois, quelles que fussent ses vertus? Non, la 
France redevenant Monarchie prendra son Roi legitime ; 
mais ne le faisant pas, les secousses seroient moins violentes 
encore, si un soldat républicain Frangois, jouissant de 
Pestime générale, se mettoit la couronne sur la tete (2). 


(1) Nube, felix Austria. 

(2) Les Revolutionnaires de France ne veulent pas, dit- 
on, le retour de la Dynastie presente, craignant qu'elle ne 
puisse pas pardonner les offenses sans nombre qu'elle a souf- 
fertes, & qu'on ne les recherche un jour ou un autre a ce 
sujet. Sans vouloir justifier ces craintes, je dirai qu'elles 
devroient etre plus fortes, si MaDAUE RoyarLs parvenoit au 
trone en donnant la main à un Prince qui auroit été vive- 

ment 
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Si un Prince Etranger, ẽtayé de son mariage avec la 
Princesse Royale, doit Eprouver des obstacles peut- etre in- 
surmontables de la part dela France, pour retablir le trone 
en sa faveur, que l'on juge de combien plus de difficultes 
encore seroit heriss6 ce projet, en remarquant qu'il auroit 
incontestablement contre lui toutes les Puissances mari- 
times, & presque toutes les Puissances continentales de 
Europe, qui employeroient les plus grands moyens pour 
s' opposer à cette monstruosite politique. Des ruisseaux 


de sang couleraient done encore en France; c'est, a cet 


Egard, le resultat qui me paroit le plus certain. 


— — 


ment & particulièrement offense dans la personne de la feue 
Reine, & que, les services oubliés, (car tout s'oublie), on ne 
manqueroit pas quelque jour de prétextes pour se debarrasser 
du poids d'une telle reconnoissance, &, pour le moins, chas- 
ser au loin les architeQes de ce nouvel édifice, en faisant 
sonner bien haut que, si on les a appelles au trone, ce n'etoit 
pas tant par Iinteret qu'on leur portoit que pour se jetter 
dans des bras proteQeurs, au lieu de tomber sous un bras 


vengeur. 
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1793, 11 Mars. LES commencemens de la guerre de la 
Vendee sont d'une curiosite piquante, mais les Eve nemens de 
cette epoque sont si rapprochès & tellement dependans les uns 
des autres, qu'il est impossible de les morceler sans diminuer 
l'effet qu'ils doivent produire sur le Lectenr, soit par une 
surprise agreable, soit par le jugement qu'il doit etre tenté 
de porter en comparant les causes & les effets. Je dirai donc 
seulement ici que les Vendcens se levèrent en masse pres- 
qu'à la meme heure, culbutant tout ce qui voulut s' op- 
poser a leur insurrection, faisant leurs premicres attaques 
sans avoir d'armes, s'en procurant bientot par leurs vic- 
toires dans les combats sans nombre qui se donnè rent 
alors. J'ajouterai qu'à la suite de tant de succès brillans, 
le premier de leurs Echecs (ce fut devant Fontenay le 
Comte), leur couta environ quarante pieces de canon & 
la perte de la presque totalite de leurs poudres ; que, lom 
de se trouver decourages, le dixieme jour que suivit cette 
dé faite, les vit sous les murs de la meme ville avec des forces 
imposantes, mais sans artillerie & meme sans cartouches 
pour l'infanterie. Des plaines immenses entourent Fon- 
tenay, consẽquemment l'avantage du licu étoit en faveur 
des Republicains qui, nombreux, aguerris, munis d'une 
formidable artillerie & fiers de leur victoire, virent Pap- 
proche de ce nouvel engagement comme une occasion de 
cueillir d'autres lauriers. 

Le Marquis de la Roche-Jaquelin commandoit Paile 
droite des Royalistes; le Marquis de L' Escure, Stofflet 
& Catelineau commandoient la gauche, & le Marquis de 
Bonchamp $'<toit charge du centre. 

«© L'artillerie rEpublicaine prise de front & hientot en- 
core A reyers, fut emportce dans la minute par nos gens 
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qui, chaque fois qu' ils voyoient la meche appliquee sur la 
lumiere du canon, se précipitoient a terre, &, sitot le coup 
parti, reprenoient leur course. Quelques- uns furent tues ; 
mais la vivacite avec laquelle ils couroient & se depassoient 
les uns les autres, faisoit qu'ils ne s'en appercevoient pas. 
Dans cette attaque singulière, la cavalerie Royaliste char- 
gea presqu'en meme tems que l'infanterie. A son approche, 
une bataillon de patriotes cria : Vive le Roi, & mit bas les 
armes. Nos cavaliers arrivent avec confiance, & lors - 
qu'ils sont a quinze pas, ces patriotes, n' coutant que leur 
passion, & moins delicats que des soldats de ligne, repren— 
nent leurs armes & font feu sur la cavalerie Royaliste, qui 
ne songea a la perte que cette trahison venoit de lui faire 
Eprouver que pour mieux la venger. On chargea donc ce 
bataillon avec une fureur inconcevable; il fut bientor en- 
tame & detruit jusqu'au dernier soldat, recevant ainsi la 
punition bien juste que meritoit sa conduite lache & infàme. 

Les cannoniers ennemis ayant Etc tués a leurs pieces 
en s'y battant en desesperes, & toute Partillerie Etant prise, 


'infanterie republicaine fut bientot culbutée, ne pouvant 


resister à cette impetuosite terrible; car tout Vendéen qui 
n'avoit pas d'arme ne fongoit pas moins sur Pennemi, pre- 
nant son homme au corps, sorte d'embrassade qui ne plai- 
soit pas aux patriotes. Parmi Partilleric se trouva Marie 
Jeanne (1). Elle avoit été prise & reprise trois fois dans 
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(1) Cette piece, prise par les Vendéens dans les premiers 


combats qu'ils avoient rendus, Etoit fort belle, d'environ dis 


livres de balles, & une de celles que le Cardinal de Richelieu 
avoit fait couler a ses armes. Les Vendéens ayant deja 
remporte plusieurs ayantages avec cette pièce, y attachoient 
le plus grand prix. 
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le eombat. La possession de cette pièce fut un grand 
sujet de joie pour les soldats. IIs la couronnerent de fleurs 
& burent beaucoup à sa conservation. Outre les morts 
dont le champ de bataille Etoit couvert, on fit trois mille 
prisonniers. Les caisses publiques de la ville de Fontenay 
furent pilles, comme le dit judicieusement le General Tur- 
reau. On y prit des assignats pour une grande valeur; 
mais les habitans en profiterent plus que les soldats Ven- 
deens, qui les meprisoient alors & les donnoient a qui les 
vouloit. 

« Avant de finir ce qui est relatif a cette bataille, je 
dois faire mention de la conduite de La Roche-Jaquelin 
envers un officier republican, qui dans PaCtion se trouva 
de montẽ au moment ou La Roche-Jaquelin tomboit sur 
lui. Cet officer, au lieu de se rendre au general qui le lui 
crioit en lui promettant la vie, le tira, au contraire, de ses 
de ux pistolets d' argon qu'il avoit conserves en laissant son 
cheval. N'ayant pas tire juste, il se sert encore de deux 
pistolets de poche, avec lesquels il n'est pas plus heureux, 
puis il dit a La Roche-Jaquelin, qui l'avoit constamment 
laissé faire: Fe me suis satisfait, satigſais-toi maintenant. 
Eh bien, ma satisfaftion & mon plaisir, lui rẽpondit La 
Roche- Jaquelin, gent de te laisser vivre.“ 

Une infinité d'autres combats se livrèrent avec des for- 
tunes differentes ; mais les Vendtens n'<toient jamais de- 
faits que pour tre plus terribles & se procurer des victoites 
eclatantes. La Republique, qui avoit congu de grandes 
inquiẽtudes apres la prise de Saumur, & que quelques suc- 
ces Subsequens de ses generaux, n'ayozent pu rassurer, 
puisque leurs armces furent bientot après détruites, com- 
menga A cramdre pour sa propre existence quand elle vit 
notre puissance saffermir, jugeant judicieusement que de 
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nous maintenir d'une manière aussi imposante Etoit plus 


qu'il ne falloit pour donner le temps aux coalisẽs de nous 
assister par des secours de tout gente. On $'occupa donc à 
la Convention d'employer les moyens les plus vigoureux, 
tels enfin qu'ils pussent nous accabler ; & leurs meilleures 
troupes furent destinces a frapper ce coup important. 

Si la Convention amusoit ses soldats avec des gazettes 
absurdes (1), elle n'ctoit pas moins attentive a faire $ucce- 
der, a ses armes detruites, d'autres armees plus formidables 
encore, en envoyant contre nous ses soldats les mieux aguer- 
ris, étant aidee dans les soins qu'elle s'en donnoit par les 
Puissances mcmes en fa veur desquelles nous faisions une di- 
version si favorable, & auxquelles nous procurions des 
SUCCES qui, en dernière analyse, devoient contribuer a notre 
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(1) Le lendemain de Taffaire de Chantonnay, un de nos 
zoldats me donna une gazette trouve dans le camp des yain- 
cus. Je fus ttrangement surpris en la lisant de voir la rela- 
tion d'une bataille trez-sanglante que nous avions perdue, 
disoit-on, sous Chollet, laissant vingt mille morts sur la 
place; &, qu'i la suite d'une victoire aussi glorieuse, les rẽ- 
publicains Etoient entrés dans la ville de Chollet & celle de 
Mortague, dans lesquelles ils avoient pris tous nos magazins 
& munitions quelconques. Uu mensonge de cette espèce, 
dont la base meme toit suppose, me fit juger que l'on croyoit 
au moins à quelques- uns des principes de Machiavel qui veut 
qu'a tort ou a raison l'on dise toujours du mal de ses ennemis, 
parce qu'il en reste toujours quelque chose. Imbu de cette 
doctrine, Turreau ne manque jamais de nous attribuer des 
horreurs. Depuis cette lecture, j'interrogeai différens pri- 
sonniers, & vis, par beaucoup d'autres choses que l'on me 
dit dans ce genre, que les armces qui nous environndient 


n'avoient nulle connoissance entr'elles de ce qui se passoi: 
dans chacune, | 
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de ſection. Ainsi cent batailles donn&es par nous dans le 
courant de cette premiere campagne ne permettant pas aux 
rẽpublicains de se renforcer sur le Rhin, ils eurent des 
Echecs, & perdirent des villes de la plus haute importance, 
dont les garnisons, prisonnières de guerre, jurèrent de ne 
faire usage de leuis armes contre aucune des armées de 
Europe excepié les notres. En consequence on enveya 
dans la Vendée en chariots de poste des armées entières, 
avec leur artillerie egalement tirce par des chevaux de poste. 
Alors les garnisons de Mayence & de Valenciennes vien— 
nent nous faire Eprouver leur bravoure, consẽquemment 
nous faire beaucoup de mal, mais finalement pour trouver 
la mort sous nos coups. O mon pays! te dechireras-tu 
donc sans cesse, seulement pour fair reussir des projets con- 
traires aux esperances dont tu t'étois flatte ? 

Nous fumes instruits des nouvelles forces que Pon ras- 
sembloit contre nous, mais nous n'en fumes pas plus sages. 
A travers mille incertitudes & beaucoup de mauvais pro- 
jets, dont plusicurs étoient incoherens entrieux, on prit 
neanmoins quelques bonnes resolutions ; mais que des ca- 
bales & des hazards malheureux empecherent de mettre a 
execution, ainsi qu'on le verra par la suite. Furreau, en 
parlant des preparatifs que la Republique faisoit contre 
nous a cette epoque, dit que l'on devoit porter la hache & 
le feu dans cette contree, & n'y laisser que des monceaux de 
morts *. C'est a cet effet sans doute que vinrent les corps 
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„ „ Les défenseurs de l'Autel & du Troue se divisèrent au 
«© moment od ils avoient le plus besoin d' ensemble & d'union; 
« car on se disposoit a porter les plus terribles coups au parti 
« Royaliste. La garnison de Mayence arrivoit, celle de Va- 
« lenciennes devoit Ja suivre. On ajouta encore quelques 
te corps a nos forces dans Ouest, & Von étayoit ces moyens 
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dont il parle, & qui furent ajoutes aux garnisons dont j'ai 
fait mention plus haut; car des soldats accoutumes a faire 
la guerre a des peuples belliqueux auroient peut-etre tè- 
moigne quelque rEpugnance à massacrer froidement des 
femmes & des enfans après avoir incendie leurs maisons. 
Il a donc fallu d'autres troupes qui, bien apprises sous le 
commandement de Canclaux, ont parfaitement bien figure 
depuis sous celui du général Turreau, lequel, a chaque 
page de sa diatribe, ne manque pas de nous attribuer des 
horreurs toujours controuw cs... ä 

&« Ala suite du dernier conseil de guerre tenu dans Sau- 
mur pour concerter une attaque generale contre nous, il y 
fut convenu que la principale se feroit par Nantes, & l'ar- 
mee de Mayence fila vers cette ville pour se trouver sous le 
commandement de Canclaux & tre reunie aux troupes qui 
formoient sa division. Toutes les divisions republicaines 


* militaires de mesures extraordinaires, On devoit porter la 
© hache & le ſeu dans les rzpaires de la Vendée, poursuivre 
les brigands jusques dans leurs retraites les plus cachees, 
« incendier leurs habitations, enn detruire entièrement le 
pays, & ne laisser dans cette contree perfide que des mon- 
* ceaux de morts, de ruines & de cendres, effrayans monu- 
* mens de la vengeance nationale. Au surplus les circons- 
** tances locales, la dithculte de faire la guerre dans le pays 
« covyert, la resistance opiniitre des brigands, les horreurs 
« qu'ils exergoient cnvers les prisonniers & les patriotes qui 
„ tomboient entre leurs mains, le danger de leur laisser plus 
long temps leur existence politique, linsuffisance reconnue 
des moyens employcs jusqu'alors pour la détruire, Vexpe- 
** rience du passé & les craintes de Vayenir, sembloient justi- 
* fler la sCycrite de ces mesures.“ 


Turrrau, page 104, 
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qui entouroient la Vendee, durent se mettre en marche, de 
maniere qu'autant qu'il seroit possible, elles pussent péné- 
trer & arriver jusqu'a Mortagne le 14 Septembre. D'après 
ce plan de nos ennemis & son exëcution commencee, la 
grande armee Royaliste se porta sur Canclaux; mais 
nous laissames des troupes d' observation sur les autres 
points de notre pays, principalement du cõtẽ de Saumur & 
du cote d' Angers. 

Septembre.—** Des Parrivee de l'armée de Mayence a 
Nantes, Canclaux s'<toit mis en mouvement marchant sur 
trois colonnes. Charette & les autres divisionnaires de ce 
canton disputèrent peu le terrain, se retirant toujours, & se 
repliant jusqu'a Montaigu qu'ils abandonnerent encore a 
Parrivee de Beysser. Ce dernier ne jouira pas long-tems 
de sa conquete ; mais quelques fautes qu'il ait pu faire, je 
ne puis m'empecher de dire que Turreau écrit avec une 
partialitẽ bien coupable, quand, pour justifier la defaite de 
Canclaux, il se permet meme de changer les faits, en disant 
que ce dernier n'a <tc battu qu'apres Beysser, qui, for- 
mant sa colonne de droite, le laissa par cet echec a decou- 
vert sur son flanc droit, & consequemment oblige de faire 
la retraite qu'il effectua sur Nantes *. Ill est tres-vrai que 
Canclaux n'a quitte Clisson pour retrograder a Nantes 
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* « Mais Beysser devoit éprouver a Montaigu le sort 
1 qu'avoit eu Westerman A Chatillon, II fit de si mauyaises 
« di positions, & fut si vivement attaque, que ses troupes furent 
« rompues avant qu'il les eùt formees en bataille, & les bri- 
« gands le reconduisirent jusqu'aux portes de Nantes. Can- 
« claux, qui occupoit Clisson, n'est pas plutot instruit de la 
« qeroute de Beysser, qu'il se dispose A rẽtrograder; mais 
« attaquẽ lui- mème par Vennemi, il ne peut faire sa retraite 


„ qu'en dẽsordre. Il yoit enleyer ses bagages, ses ambulances, 
cc gor- 
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qu'après la bataille de Montaigu perdue par Beysser ; mais 
il est tres-vrai aussi que Canclaux a Ete battu le premier 
avec ce qu'il avoit de meilleures troupes, les Mayengois, 
& qu' ainsi il a compromis Varmee de Beysser qui, formant 
la colonne rẽpublicaine de droite, & n'etant plus appuyce 
au centre que formoit Canclaux, a encore ete entièrement 
coupte de la colonne de gauche, & consequemment s'est 
trouvtc en l'air & avoir affaire elle seule à notre grande 
armee. Ainsi Canclaux battu avec l'élite de son monde 
a la bataille de Torfou, & sachant son alle droite battue a 
Montaigu, laquelle il n'a pas secourue, quoiqu'il en füt 
a portée, s'est precipitamment retire sur Nantes, laissant 
à notre merci sa colonne de gauche, qui Etoit encore in- 
tacte à St. Fulgent, mais que nous detruisimes en quel- 
que maniere au moment peut-Ctre ou il arrivoit a Nantes“. 


* Egorger ses blessés, & est ſorcë de rejoindre Beysser sous le 


* canon de Nantes,” - Turreau, page 110. 

* „ II falloit renoncer au projet de se trouver le 14 2 
Mortagne, & d'opërer, a l'ëpoque convenue, la reunion des 
divisions de larmée des cotes de la Rochelle à la division 


60 


cc 


de Nantes, II falloit aussi assigner un nouveau rendez- 


„vous general a ces divisions qu'il Etoit dangereux de 


porter en avant sans s'ètre assuré de la position de celle 
* de Nantes. Rossignol qui I'ignoroit ne pouvoit raisonna- 
* blement diriger ses colonnes vers le point indiquẽ, parce 
que, si la division de Nantes n'opéroit pas de diversion, il 
* avoit alors a combattre dans le pays couvert la masse en- 
„ ticre des brigands. On <toit dans cette incertitude, lors- 
que nous fumes prevenus A Doué, dans la nuit du 13 
au 14 Septembre, que nous serions attaqués le lendemain 
par une division de la grande Armce Coantigue & Royale.” 
Turreau, pag. 110. 
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Ce recit ne cadre pas avec ce que dit Turreau; cependant 
x est exact. Pen parle comme tẽmoin oculaire, & j'es- 
pere que ce que je vais rapporter de ces différentes affaires 
achevera de convaincre de la yerite de ce que j'avance. 
Quant aux batailles donnees dans le meme temps par 
les divisionnaires de Ligonier, je dis que non seulement les 
colonnes de Canclaux n'etoient pas battues a Pepoque de 
la bataille du 14 Septembre a Doue, ainsi que le dic 
Turreau, mais meme que, lors des deux affaires qui ont 
suivi celle-ci, on Santerre a Vihiers & Duboux a St. 
Lambert furent battus, le general Rossignol ne pouvoit 
avoir connoissance des défaites des trois colonnes de Can- 
claux ; car leur attaque combinee se faisant a la meme 
epoque, Rossignol n'a pu recevoir la nouvelle de la mzs- 


fortune du premier assez a tems pour se retirer, surtout 


quand on considérera que ces deux armees republicaines 
battues.a Vihiers & a St. Lambert ne Vont pas ete par les 
memes troupes qui ont eu affaire aux colonnes de Can- 
claux. Je crois que Pignorance dans laquelle etoit Ros— 
signol de ce que faisoit dans ce moment ce general etoit 
prẽcisẽment un devoir pour lui de faire avancer ses divi- 
sions sur les différens points convenus, puisque le résultat 
du conseil Etoit d'attaquer la Vendée partout dans le 
meme moment. Ainsi, il ne s'agissoit pas de savoir de 
Ia part de Rossignol si Canclaux ctoit heureux ou 
non II toit convenu que tout le monde marcheroit 
à la fois, & Turreau dit lui-meme que le rendez-vous gé- 
neral étoit a Mortagne. II falloit donc se mettre en che- 
min pour y aller, au risque d'Ctre battu, puisque de quel- 
que cote qu'on y allat, on devoit s'attendre à des batailles 
sanglantes. Ce général trouve extraordinaire que les di- 
visions de Lucon & de Niort, qui $'etoient cbranlces, re- 
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cussent contre · ordre, tandis qu'elles devoient suivre leur 


mouvement, d'apres Parrete du conseil de guerre. Par la 


meme raison, il eut donc été extraordinaire que les divi- 
sions de Saumur & d' Angers n' eussent pas marché, & ce, 
d'après Parrits du conseil de guerre. Il est a croire, dans 
la position on étoient les trois colonnes de Canclaux, 
Clisson, Montaigu & St. Fulgent, qu'il a eu plus de fa- 
cilitè pour faire promptement avertir de la detaite de ces 
trois colonnes, les divisions de Niort & de Lugon qui, 
d'ailleurs, peuvent Vavoir été par les fuyards, qu'il n'en 
2 eu pour le faire savoir a Saumur, qui, dans ce moment, 
ctoit Poppose de Pendroit ou il etoit. Je me souviens 
tres-bien qu'à peine Etois-je de retour de la bataille de St. 
Fulgent, troisieme bataille gagnee contre la troiszeme co- 
lonne de Canclaux, j'appris les deux victoires que nous 
avions remportees pendant ce temps a Vihiers & a St. 
Lambert. Je vais maintenant entrer dans le détail de ces 
precedentes affaires. 1 

«© Au moment ou se prẽparoient les attaques de Vi- 
hiers & de St. Lambert, d'après le résultat du conseil de 
guerre de Saumur, Charrette & autres divisionnaires 
aroient donc été chassés de leur pays par les trois colon- 
nes de Canclaux. La grande armce s'étoit rassemblce, 


soit pour retablir dans ce pays ces divisions chassces, soit 


en meme temps pour empecher l'ennemi d'avancer plus 
loin. Ce fut a Tifauges que cette meme arm&e & celle 
de Bonchamp se trouverent reumes aux divisions de Joly, 
Charette, Savin, Cathelinicre & autres. Canclaux qui 
eu eut connoissance partit de Clisson pour venir sur nous 
avec sa colonne, dont la garnison de Mayence faisoit 
partie. | 
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« Notre ligne $'etendoit sur la grande route de Tifauges 

2 Chollet. Notre gauche, on etoient l' Escure, Charette, 
Joly, &c. appuyce a cette premiere ville, & notre droite 
s*etendant du cote de Chollet, ayant le bourg de Torfou 
en face a un mille de distance environ. C'etoit ainsi qu'on 
etoit vers les sept heures du matin en attendant le gene- 
ral Bonchamp, qui, n'etant pas encore remis de sa der- 
nière blessure, n' avoit pas couchẽ au camp. II arrive & 
à peine est- il descendu de sa voiture qu'il demande si l'on 
a fait une reconnoissance exacte des chemins qui vont a 
Torfou, & si on les garde. On lui dit qu'oui Mais il y a 
h ancien chemin, replique-t-il, & il le montre sur sa carte, 
ajoutant que l' ennemi viendroit par la. On va donc re- 
connoitre ce chemin, duquel on ne s'étoit pas douté. 
D*Elbee, Bonchamp, la Roche - Jaquelin y vont eux- 
memes; je fus de la partie. A peine avions- nous fait 
cinq cents pas que les coups de fusil sifflent a nos oreilles; 
c' toit Pennemi qui venoit nous attaquer, & dont quelques 


gendarmes & tirailleurs, protéges par le bocage, étoient 


deja sur nous. 

« Ne voulant pas nous laisser attaquer, d'Elbee me 
donna l'ordre d'aller a Pinstant faire avancer Parmee. Je 
fus au galop & me mis au pas en arrivant pour ne pas 
inquicter. L'armee s'avance dans les meilleures disposi- 
tions possibles ; mais surprise de rencontrer Pennemi plu- 
tot qu'elle ne s'y ẽtoit attendue, elle 8'<branle du cots de 
Paile droite, de fagon que beaucoup prennent la fuite. Les 
gens des premiers rangs tiennent ferme, étant encoura- 
gés d'ailleurs par le corps de bataille & la gauche qui 
avoient deja quelqu'avantage. 

«© Comme cette bataille de Torfou etoit tres-intEres- 
zante, en ce que c'<toit la dernière barrière de ce cote, 
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toutes les femmes & les filles des bourgs voisins avoient 
suivi de loin Parmee, & des les premiers coups de fusil 
s*Etoient mises en prières. Leur desolation fut extreme 
en voyant une partie de nos gens courir a vauderoute ; 
mais s*appercevant que le fort de Parmee tenoit ferme, 
elles vont au devant des fuyards, &, soit par les reproches 
les plus sanglans, soit a coups de pierres & de batons elles 
les ramènent au combat & les conduisent jusqu'au milieu du 


feu, leur disant qu'elles valoient mieux qu'eux, & qu'elles 


n'avoient pas peur. Oculis vidi. 

“ Bientot après, l'ennemi fut culbuté sur tous les 
points, & nous eümes la victoire la plus complete, En- 
viron quinze cents hommes resterent sur le champ de ba- 
taille. Nous primes en outre six pièces de canon, deux 
obusiers, des caissons & plusieurs chariots. . . . . . 

“ Le lendemain ou surlendemain nous marchames sur 
Montaigu. Beysser, qui savoit que nous devions ren- 
contrer Canclaux, qui avoit avec lui Parmee de Mayence, 
dur Etre embarrassé quand 1] apprit que ce general avoit 
etẽ battu. D*apres cette nouvelle son armee & lui craignant 
d'ctre attaques, se tenoient si attentifs a la moindre des 
choses, qu'ils eurent au moins vingt fausses alertes dans 
la matinee du jour on ils nous virent, & que vingt fois 
la generale battit inutilement (du moins c'est le compte 
qu'on nous a rendu). Enfin, c'est nous-meEmes vers 
les trois heures du sor... 3 

« L'affaire de Tournebride fut encore très- coùteuse A 
Canclaux, quoique Bonchamp qui ne fut pas soutenu, 
füt oblige de se retirer. La victoire n'alterna point a Mon- 
taigu contre Beysser, & le lendemain à St. Fulgent elle al- 
terna encore moins, l'ennemi ne faisant pas de retraite, 


abandonnant tout & fuyant a toutes jambes. Postérieu- 


4 

rement, a Chatillon, notre victoire fut complete. Turreau 
dit le contraire ; mais il se trompe pour le moins , car 
Rossignol y perdit toute son artillerie, consistant en vingt- 
Ccinq pièces de canon, tous ses caissons & tous ses baga- 
ges. Si ce sont Ia pour l'auteur reEpublicain des demi- 
zuccꝭs*, on ne sera plus etonne s'il nous fait toujours 
vaincus tout le temps qu'il a commande contre nous; & 
moi je conclus que, malgre la folie que par ambition quel- 
ques- uns d' entre nous avoient faite de diviser nos forces, si 
c'est la cause originelle de nos malheurs, ce n'est pas la 
cause finale & necessaire, parce que nous avions autant & 
plus de moyens qu'il n'en falloit pour resister, ce que nous 
avons prouve par des faits. Les personnes qui reflechis- 
sent, & c'est pour elles que j'ecris, sentiront que c'est une 
infinite de circonstances rèunies qui sont la source de nos 
infortunes: Aucun coup decisif ne nous a jamais <tc 
porte, pas meme au Mans. Entre des mains plus habi- 
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* « Quelques échecs qu'on ne pouvoit pas reprocher 2 
« d' Elbée, & surtout les intrigues de ses rivaux avoient in- 
« gensiblement diminuc son pouvoir & son influence 
« Les chefs voulurent faire face partout; chacun d'cux 
s'obstinant a defendre son arrondissement, opposa sa di- 
vision à une colonne republicaine. On suivit la meme 
e marche vis-a-vis de invincible garnison de Mayence, con- 
te tre laquelle deyoient se reunir tous les efforts, & quoique 
« Ja victoire parùt souvent alterner, que les rebelles enssent 
« rEsist6 avec avantage, on du moins balance les nötres à 
« 'Torfon, A St. Christophe, aux Quatre Chemins, a Chatil- 
« Jon, &.. . . ce n'ttoit plus que des demi-succes qui re- 
« tardoient momentanement la marche de nos colonnes, 
mais qui ne les faisoient pas retrograder,” Turreau, page 
121. 
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les que les notres, avec des gens dont les passions eussent 
ete au moins subordonnees au jugement, ces circonstances 
n'auroient pas eu licu. Par une infinite de choses que 
Jai vues dans leur derail, dont je me fais raison, quoique je 
ne puisse les rendre preciscement, ou qu'elles pussent meme 
paroitre quelquetois pusillanimes ou ridicules, je me suis 
torme Videe de ce que j'avance; je puis errer cependant, 
mais je vois ainsi.“ 

Les républicains battus sur tous les points, quoiqu'en 
dise Turreau, furent obliges de se retirer; mais apres 


$'ctre rEpares, ils revinrent, toujours en execution du plan 


arrcte a Saumur. Canclaux dut alors son salut a une 
peur panique de nos gens, & se Vengea tout a son aise de 
ses Premicres detaites, en portant le fer & la flamme dans 
le pays qu'il put parcourir. On croira d'autant mieux 
ce que j avance, que j'ai pour moi le tcmoignage de Tur- 
reau. 

Mais le premier peut-ctre de tous les avantages gus 
Meus a precures cet enchuinement de witloires, cet l'effet 
qu produit 5ur opinion la mareiie des troupes de Mayence, 
une ceinture de flu enveloppuit le pays rewvults, Pincendie, la 
terreur, (me pardonnera-t-on ce wot?) & la mart prece- 
dont nos colonnes,— TI uricau, pag. 126. 

Cette maniere de $'cxprimer est un hommage tacite de 
la part de Turreau aux soldats de l'armée de Mayence ; 
car en disant que toutes ces horreurs précédoient leur 
marche, c'est dire qu'elles ne Paccompagnoient pas. Je 
vais aussi rapporter ce dont j'ai GE témoin a ce sujet. 

Pans ces cruelles circonstances il nous falloit neces- 
salrement nous rapprochcr de Chollet, & rassembler tous 
nos moyens pour marcher promptement sur les différentes 
troupes ennemies qui s'avangoient sur Chatillon ; mais 
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nous craignions que la colonne republicaine que nous te- 
nions en Echec par notre presence a Tifauges, ne s'avan- 
gat sitöt notre retraite, & ne nous empechit ainsi de nous 
porter sur Chätillon. Le generalissime, avant le depart 
de Tifauges, me chargea de faire, par St. Syphorien, une 
reconnoissance la plus etendue & la plus circonstancice 
qu'il me seroit possible, afin de oc regier en consequence 
de mon rapport. 

fe pris une trentaine de cavaliers braves & des mieux 
montẽs, a peu pres autant de fantassins, tous jeunes gens 
lestes sur lesquels je pouvois compter dans le cas d'une 
rencontre; le pays que j'allois parcourir Etant tres-cou- 
vert, je crus devoir prendre plus de precautions qu'a Por- 
dinaire, moins encore pour mes gens & moi, que pour 
conduire a fin d'une maniere certaine la commission dont 
Jeetois chargé; car a la guerre il faut toujours remplir le 
premier but. 

Lies cavaliers que javois détachés en avant dans 13 
campagne me dirent que de Titauges a St. Syphorien, dis- 
tance de deux lieues, ils avoient trouve quelques pers0n- 
nes, dont aucune n'avoit pu leur donner connoissance de 
Pennemi. A notre arrivec a St. Syphorien, le bourg étoit 
encore en feu, & je vis quelques particuliers occupès a ravir 
aux flammes le peu d' objets quin'etoient pas encore consu- 
mes. A une demie lieue plus loin, nous commengames 4 
decouvrir la trace de quelques chevaux, mais cela ne pa- 
roissoit pas frais; il nous sembla aussi entendre des bruits 
de caisses Eloignes & sur différens points. Tout le pays 
que nous parcourions, naguere si vivant, ressembloit 
alors a une vaste solitude. De gros tourbillons de fumte & 
de feu annongoient seulement ces habitations autrefois 
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Tasyle du bonheur, aux environs desquelles on voyoit des 
troupeaux errans de toutes les especes d'animaux qui gar- 


nissent les fermes : leurs accents plaintifs qui peignoicnt 


leur inquietude, ajoutotent encore une sorte d'horreur à 
ces lieux. Ici, sur des decombres fumans, nous voyions 
des chiens dont les hurlemens continuels nous dechiroient 
Pame par Vidce des malheurs que leur sensibilité nous re- 
tragoit. La, sur un tertre & devant des maisons encore 
embrasẽes, nous appergumes des vaches qui, par leurs 
mugisssemens repetes appellozent celles a qui elles avoient 
coutume de payer leur tribut journalier. Ailleurs, de ti- 
mides brebis cherchoient inutileraent leur bet ger. Dans 
les chemins, dans les champs, tous ces animaux fuyoient 
a droite & a gauche, comme s'ils avoient ete continuelle- 
ment poursuivis, annongant ainsi les regrets de leur do- 
mesticite perdue, & l' embarras que leur causoit cette libertẽ 
illimitée, au milieu de laquelle ils etoient prives d'une par- 
tie de leurs besoins & de leur sccurité habit uelle. 

„ General Canclaux, vous que des mœurs pures, on 
pourroit meme dire austeres, rendoient estimable aux Veux 
de vos concituyens, vous en qui Pon voyoit enfin Pexte- 
rieur de toutes les vertus, vous qui avez toujours te ani- 
me d'une foi vive pour notre Religion, & qui, avant la 
revolution, vous unissiez tous les huit jours a la Divinité 
en yous approchant des sacremens les plus saints, oh ! que 
de peines vous avez endurees, & que vos tribulations ont 


<teE grandes dans une execution aussi terrible: Le devoir 


Pemporta, le cœur se tut.“ 
Ilse passoit alors des Evenemens majeurs tant en opé- 


rations militaires que politiques. Un mot sur Pevacuation 


de Chollet en donnera quelques idées, & pourra faire en- 
trevoir les manceuvres sourdes qui furent employees. 
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+ La nuit fit que nous ne pumes profiter de notre vic- 
toire d'une manicre judicieuse. Nous nous retirames a 
Chollet, prenant la precaution de barricader le pont avec 
des charrettes & de mettre a cet endroit un fort corps de 
garde, L'ennemi vint nous inquiéter sous les murs de 
cette ville, moins, je crois, pour faire quelque entreprise 
pendant la nuit, que pour s'assurer si nous y Etions fermes, 
afin de régler ses dispositions pour le lendemain, ce qui 
de notre part faisoit continuellement tirer quelques coups 
de canon. Me promenant sur la place d' armes & visitant les 
pieces, je fus Etonne de ne pas voir de caissons, & j'appris 
qu' au moment du revers que nous avions Eprouve dans la 
journée, ce qu'il y en avoit de reste avoit gagne Beau- 
prau ou Marigny <toit avec le parc general d'artillerie. 
Je me fais ouvrir les coffres, & vois que pour la plupart 
ils sont bien loin d'etre pleins. Pour lors je ne fis pas pre- 
cisẽment arreter le feu, ce qui eùt ẽtẽ nous exposer a une 
attaque, en faisant presumer que la place étoit Evacuee ou 
degarnie; mais je le fais moderer, faisant en echange faire 
faire par fois quelques feux d'infanterie. Trouvant la 
Roche-Jaquelin, je lui peins la detresse de munitions ou 
nous sommes, en lui faisant observer que non seulement 
1] falloit des gargousses pour Partillerie, mais encore que 
Vinfanterie, apres un combat, devoit Eetre supposée avoir 
besoin de cartouches, & qu'il etoit urgent d'avoir ces mu- 
nitions avant le lendemain a la pointe du jour. 

% La Roche-ſJaquelin, sentant importance de ce que 
je lui disois, fut a l'instant au conseil pour en parler, & je 
restai sur la place d' armes afin d'ëtre sur que l'on agiroit 
avec discretion, La chose fut jugee tres-urgente, & lc 
Prince de Talmont demanda que, pour etre plus assurs 
d'avoir ces munitions sans aucun retard, on le chargeat 
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de la commission! Helas | je suis fache de lui attribuer 
une autre idee que celle qui nous convenoit, mais je suis 
convaincu qu'il ne s' en chargea quꝰ afin d' etre plus certain 
qu'elle ne seroit pas faite. En effet la majeure partie de 
la nuit se passa sans recevoir de nouvelles de Beauprau. 
On envoye de nouveau d'autres personnes, mais il etoit 
trop tard, & A la pointe du jour l'armèe se mit en marche 
dirigeant sa retraite sur Beauprau.“ 


TABLE DES CHAPITRES DE LA SECONDE 
PARTIE. 


CHAP. I.-Larmée Catholique & Royale, apres avoir passc 
la Loire, prend Ingrande, Cande, Chateaugontier, Laval, 
& gagne deux batailles pres cette dernière ville. L'armee 
Royaliste va A Craon, bat Vennemi qui s'y trouve, puis 
revient a Laval od Etoient restés les bagages, blessés, &c. 
Trait d'humanité enyers un soldat républicain, mis en op- 
position avec un trait contraire exerc6 contre des Roya- 
listes. Avis divers pour la marche de Larmée. 1 
CHAP. II.—L'armée part de Laval, marche sur Mayenne 
que les Républicains Evacuent avant son arrivée. De 
Mayenne on va a Ernce. Combat a l'avantage des Roya- 
listes. Bataille & prise de Fougeres. Conduite des Roya- 
listes envers les soldats rẽpublicains. La maniere dont les L. 
derniers y repondent, Mort du Marquis de L'Escure, 
Indécisions nouvelles pour la marche de VarmGe. Les 
Secours annonces par l'Angleterre decident à prendre 
la route de Granville. Ce qui arrive 2 I'Auteur étant 
SEpare de Varmde, 4 
CHAP. III.—Les Royalistes s'emparent d'Avranches. Plu- | 
sieurs actes de bienfaisance sont exercts. L'Elite de Var- 
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mee marche sur Granville. Confiance aveugle dans 


dObenheim relativement au siege. Negligence impar- 
donnable sur tout ce qui a rapport à cette operation. 


Bataille gaguce par les Royalistes sous les murs de cette 


ville. Manicre dont elle est attaquce. Quelques rc- 
flexions de Fauteur à cet Egard. Projet d'attaque. Pour- 
quoi il ne réussit pas. Comment le siege est leve. Re- 
tour de Varmee A Avranches. On veut marcher sur Cher- 
bourg. L'armce refuse d'obeir. Quelles en sont les rai- 
sons. Mesures pour ramener Varmee à Vordre. Elles sont 
inutiles. Les Chefs sont forces de rétrograder avec l'ar- 
mce. Avevtiures du Prince de Talmont & de quelques 
autres personnes. | | 

CHAP. IV.—Les Royalistes quittent Avranches, & prennent 
la route de Pontorson. Bataille à cet endroit, gagnee par 
I'armee du Roi, De Pontorson l'on ya a Dol. Bataille de 
nuit par une double attaque faite par les Republicains : 
ces deux affaires sont gagnees par les Royalistes. Bataille 
dans le jour suivant, également par une double attaque. 
La victoire suit encore les drapeaux des Royalistes. Trait 


d'bumanite de ces derniers exercce a Antrain sur un nom 


bre de blessés abandonnes par l'ennemi. Causes de la 
disette & consẽquemment des maladies & du desordre qui 
regnoient dans Varmee. 

CIIAP. V.—L'armce en quittant Antrain se porte a Fou- 
geres. De Fougcres elle va a Ernce, ensuite a Mayenne. 
De Mayenne les Royalistes arrivent à Laval sans aucune 
rencontre. Malheurs de la Maison du Bignon, & par quelles 
raisons. Nouvelles irrésolutions quant a la marche de 
Farmce, On se dctermine A attaquer Angers pour ensuite 
rentrer dans la Vendce par les Ponts-de-Ce. L'armée se 
porte sur Angers passant par Chateaugontier. Siege 
d' Angers, Levce du siège. Marche sur Sable, Baugé. 
Projet de repasser la Loire A Blois. Projet contraire de 
VAuteur qui auroit voulu passer par Saumur. L'armce 
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sort de Bange. prend la route de La Fleche, Elle est 


- attaquee A Vavant & A Tarrière garde en arrivant a La 
Fleche. | 
CHAP. VI.—Les Royalistes quittent La Flèche & le meme 
jour arrivent au Mans. Difficulte qu'on Eprouve pour 
entrer, Negligence du service militaire. Plan d'une or- 
ganisation adaptce au moment. L'armee est harcelte con- 
tinuellemeut. Dcronte du Mans: ses causes. L'armce 
passe par Laval, & arrive à Ancenis. Passage de La Roche- 
Jaquelin & de Stofflet, avec quelques centaines de soldats 
sur la rive gauche de la Loire. Manière dont le passage 
est généralement entrepris. L'Auteur passe sur la rive 


gauche par ordre du Conseil de Varmee, Quelle est & 


comment il remplit sa mission. Embarras ol il se trouve 
Ctant tres-malade. Services que lui rendent un Cure & 
son Vicaire, Ces deux Ecclesiastiques sont attaques par 


les Républicains. Maniere dont ils sont sauvés. Ce que 


devient le reste de Varmce sur la rive droite de la Loire. 


Le resultat de plusieurs intrigues, & non les suces des 
R eEpublicains nous ayant fait passer la Loire, apres les 
deux brillantes victoites que nous remportàmes a Laval, i! 
tut agité ou nous irions, & il y eut plusieurs avis mus par 
diff rens interets. Ce qui suit en donne une idée. 

„ Leavis des Bretons & c'est celui que j'adoptai & 
pour lesquel je fis un mcmoire) Etoit, puisque nous Etions 
sur la rive droite de la Loire, d'aller d'abord a Rennes 
ou nous Etions sürs, d'après nos victoires, de ne trouver 
aucun obstacle, & de ce point, nous porter promptement 
du coic de Vannes, pays qui soupiroit apiès nous, & ou 
les assignats n'ayoient encore eu aucun cours. Le 
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Morbihan se revoltoit à notre arrivée, les cotes du Nord 
ne demandoient pas mieux. Ainsi nous aurions pu laisser 
dans ces deux departemens, qui ctvient & sont encore ex- 
cellens quant a Popinion, nos femmes, nos entans & tous 
les autres objets embarrassans. Par ce moyen nos flancs 
de gauche & de droite, ainsi que nos derrieres, auroient 
Ete couverts, de manicre, sinon a arrcter totalement, au 
moins à fixer Pattention d'une grande partie des troupes 
que Pon eut pu envoyer contre nous; & les choses ainsi 
disposces, nous pouvions, ce me semble, nous enfoncer 
dans la pointe de la Basse Bretagne dont nous pouvions 
nous rendre maitres avec la plus grande facilite. 

« Alors faisant face du cote oppose a la mer, Brest & 
les ports de droite & de gauche nous faisoient des derrières 
sürs par le moyen desqueis nous communiquions avec 
toutes les nations. Les cotes du Nord & le Morbihan 
faisoient nos postes avances sur Pune & l'autre main, & 
nous nous <Etendions ensuite, soit du cote de la Basse 
Normandie, soit du cote de Nantes ou nous aurions porté 
d'abord notre principale attention, afin de retablir nos com- 
munications avec la Vendee. Ensuite nous trouvant 
maitres de la navigation de la Loire depuis son embou- 
chure jusqu'aux environs de Saumur, nous penctrions 
par la rive droite dans Anjou & le Maine que nous pre- 
nions comme A revers, pendant que l'on se seroit avance 
de front par les cotes du Nord, le Morbihan & Vlsle & 
Vilaine, dans lequel département il y avon depuis long- 
temps des soulevemens armés comme a Fougeres & ail- 
leurs. Notre consistance eut été telle alors que les pro- 
vinces se seroient successivement & promptement TEunies 
à nous sans combattre, si nous eussions mis en avant 
d'une manière claire & precise des principes qui n'eussent 
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fait voir en nous aucun éloignement decide pour une 
forme de gouvernement qui cut pu se rapprocher de tous 
les esprits ; car si meme les plus modercs revolutionnaires 
ont le principal tort, en ce que ce sont eux qui les pre- 
miers ont rompu les renes du gouvernement & fait eclater 
une revolution si coviteuse a l'humanité que la grande 
majorite de la France & eux-memes, d'apres cette cruelle 
experience, ne voudroient pas la recommencer aujourd'hui 
$'1] Etoit en leur pouvoir. De meme dans les circonstances 
du moment, il cut été de la politique la plus ignorante de 
vouloir retablir Pancien gouvernement absolument le meme, 
soit dans le fond, soit dans les formes precedentes. Et 
cela eut-il ets possible, on n'eut meme pas du le vou- 
loir; car lorsque par un evenement malheureux une mai- 
son a EtE jettee a bas, quelqu'agreable qu'elle füt avant, 
ParchiteCte charge de la rebatir evitera, s'il est habile, les 
vices de la premiere construction, surtout s'ils sont une 
des causes de la chute de Pedifice : agir autrement alors, 
c'eut EtE de notre part tenter une chose qu'il Etoit impossi- 
ble d'executer, & qui n'cut scrvi qu'a aliener de nous des 
partis prets a s'y reunir & retroidir meme notre armee. 


Mais, je Vavoue, si je me fusse explique ainsi dans le 


temps, je me fusse fait huer pour le moins, parce que 
Jaurois trop heurte certains chets qui existoient alors, & 
ne savoient pas $'accommoder aux circonstances ni aux 
vrais sentimens de ceux qu'ils commandoient & qu'ils 
n'avoient meme pas étudiẽs. Ainsi que l'on juge de quoi 
nous etions capables. Les fatigues inutiles & les désas- 
tres ont encore depuis fait sentir la nécessitè de ces opi- 
nions; mais les conjonctures n'ont pas ëté les memes pour 
en profiter. Je suis bien aise de rendre publique la fagon 
de penser des Royalistes A cet Cgard, afin que, faute de 


( 43 ) 
S*entendre, bien des Frangois ne se croient pas plus Eloi- 
gnes qu'ils ne le sont les uns des autres. 

5+ Voila donc quel fut le second projet qui fut agité à 
Laval & qui plaisoit le plus generalement. Le Vicomte 
de Scepeaux particulièrement appuya fortement le me- 
moire que j'avois fait a cet ẽgard & ou Etotent exposces 
tes raisons militaires detaillees plus haut.“ 

Novembre. —Le projet d'aller en Normandie ayant eu 
Fa preference, arme sy porta. Des fautes impardonna- 
bles nous firent echouer a Granville. II fallut rẽtrograder, 
etant harceles par soixante & quelques mille hommes de 
troupes de ligne, auxquelles nous eumes journellement 
affaire, jusqu'a ce qu'elles fussent entièrement defaites. 

* Novembre, —< Apres environ deux heures de combat 
Pennemi fut repousse également sur les deux routes. 
Fetois a la colonne de droite, & immediatement apres cet 
avantage, nous nous portames Odaly & moi sur la grande 
route avec plusieurs pieces de canon qui, vu le terrain cede 
par Pennemi & Pobscurite de la nuit, ne pouvoient plus 
rien faire du point ou elles Ctoient placees. La Marson- 
nière y arriva aussi d'un autre cote. Nos deux ailes 
avancoient parallelement sur les deux bords du chemin 
sans plus avoir connoissance de Pennemi. La cavalerie 
se trouvoit alors en colonne sur la grande route dont la 
largeur faisoit a-peu-pres celle de son front. Le Prince 
de Talmont étoit à sa tete. | 
% La cavalerie pensant que Pennemi se retiroit en dé- 
sordre sur la route, bouilloit d'impatience de charger. Le 
Prince de Talmont (j'ai du plaisir a lui rendre cette jus- 
tice) s'y opposa avec la plus grande fermeté, disant avec 
sagesse & discernement qu'il ctoit a croire que nous rencon- 
tretions les ennemis retrauches dans quelque position favo- 
| rable 
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rable par elle- mẽme & plus dangereuse encore par Vobs- 
curite ; que les cavaliers tombant alors au milicu d'cux, 4 


seroient assaillis a l'improviste d'une multitude de feux 
auxquels ils ne pourroient résister; & qu'obliges de se 
retirer en dẽsordre & avec promptitude, ils scroient la cause 
d'une deroute. 

Nous fimes a peu pres un mille au pas sans rien 
voir. JP'étois a cote du Prince de Talmont qui quiita 
alors la cavalerie en m'engageant a ne pas la perdre de 
vue & a la contenir; mais ayant fait encore quelque 
chemin sans la moindre rencontre, les cavaliers cominen - . 
cerent a s'animer de nouveau & a montrer Pimpatiencc 
de pousser en avant ; & quelque tussent mes efforts, je ne 


pus en empccher une vingtaine de faire une pointe. Pour 
lors priant les officiers qui ẽtoient avec moi a la tete do 
la colonne de la contenir autant qu'ils pourroicnt, je joins 
les vingt cavaliers qui se portoient imprudemment en avant, 
soit pour les arreter, soit, en cas d'insuffisance, pour les 
faire tenir ferme jusqu'a ce que nous fussions sccourus, 
si nous venions a faire une rencontre. 

LNous ne fumes pas loin sans payer cette Etourderie. 


| Arrives a un endroit ou la route descend, ayant sur notre a 
ö droite un petit village qui vient y aboutir, Pennemi qui 
etoit retranche & en ligne, derricre les haies & les tosscs, 
| a droite & a gauche a mi-cote, vis-a-vis le terrain ou nous 

| tions, nous prenant pour le centre de Parmee, fit un feu 
N ; cpouvuntable sur nous & le prolongea sur toute sa ligne, 
5 5 croyant avoir en face Ietendue enticre de la notre. "Tous, 7 
; mes cavallers prirent la fuite au plus vite, a Pexceptiond'un ; 
: \ scul, qui m'aida a soutenir quelques braves fantassins qui . 
: . se trouvant la se retrancherent sur le cotc gauche de la = 
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route & firent ſeu. D'autres arrivèrent, & touto l' armee 
prenant connoissance de la position de l'ennemi par son 
teu, s'avanga pour le charger. 

“ L'ennemi plia a differentes fois, mais en reprenant 
toujours son terrain. La nuit se passa ainsi dans la prise 
& reprise continuelle des diverses positions qu'il occupoit. 
Nous manquames de cartouches; plusieurs de nos en- 
voyes ayant été inutilement à la ville pour en faire venir, 
la Marsonniere y fut lui-meme. On se battoit de si pres 
que dans cet intervalle les Republicains & les Royalistes 
prirent des cartouches au meme caisson. Comme ils y 
puisoient a Þenvi, il fut bientot vuide. On eut vu alors 
les cartouches passer de main en main, chaque soldat des 
deux partis affectant de ne pas se reconnoitre. Le caisson 
appartenoit aux Republicains & se trouvoit en ce moment 
un peu aventure entre les deux lignes. 

Nous eumes aussi un ou deux caissons fournis de 
cartouches & de gargousses, qui avoient été descendus 
sur la route assez loin des pieces restees derrière sur la 
hauteur, afin que la distribution des munitions se fit 
plus commodement aux soldats qui ctoient la sur les cotes. 
Manquant de gargousscs aux pieces, il falloit en aller 
chercher a ces caissons, ce que je commandai a quelques 
cavaliers de faire, & ce qu'ils n'osoient exEcuter, parce 
que dans ce moment l'ennemĩ sembloit s'&tre rapproche de 
cet endroit. Je craignois de m'cloigner des pièces ou ma 
presence toit tres-necessaire & plus particulièrement, 
parce que japprehendois que pendant ce temps elles nc 
fussent embrèlées & ne fissent un mouvement rtrograde, 
ce qui eũt tout perdu. Mes craintes Ctoient fondges sur 
ce que les canonniers l'avoient deja essay plusieurs fois, 
fatigues de ce que leur feu continuel au meme endroit y 


attiroit celui de PF artillerie & de Vinfantcrie ennemic. . 
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La Marsonnière ou Odaly eussent ete pres de moi, je les 
eusse employes utilement; mais comme ils Etotent absens, 
it fallut m'en rapporter a d'autres. J'allai donc aux cais- 
sons avec les cavaliers qui se garderent bien de se refuser à 
mon exemple & a mes ordres ; y Etant arrives, nous primes 
des gargousses, & je leur fis observer, ce qui etoit vrai, 
qu' occupant un terrain plus bas que celui des pieces, sur 
lequel le feu de l'ennemi Etoit dirigé, il y avoit moins de 
danger à ces caissons qu'a la batterie. Je les engageai 
tous A se garnir de gargousses le plus qu' ils pourroient, & 
j en apportai moi-mEme quelques-unes en revenant. II 
etoit temps d'arriver, car deja les chevaux éẽtoient aux 
Pieces. 

„Nous fines donc toute la nuit dans une fluctuation 
continuelle d' avantages gagnes & perdus. Il n'en fut pas de 
meme dans le combat qui cut lieu sur la route de Dol a 
Pontorson. L'ennemi y fut entièrement culbute avec 
perte de plusieurs picces de canon, & poursuivi assez loin 
par La Roche-Jaquelin qui ctoit seconde par plusieurs 
braves officiers. Après avoir laiss6 quelques cavaliers en 
observation, il nous ramena $a colonne avec le plus de 
promptitude qu'il put, & arriva vers les sept heures du 
matin. Il jugea avec justesse; car tous nos efforts au- 
roient été superflus sans ce secours qui nous vint si a 
propos. 

En effet Parmee Republicaine battue sur la route de 
Pontorson fit une à droite dans sa retraite, & profitant de 
obscurite & de la confusion qu'elle entraine, vint a notre 
insu se joindre a la colonne qui se battoit sur la route d' An- 
train. Leur jonction fut effectuẽe avant la notre. Ce fut 
alors que le combat devint terrible. Le jour commengoit 
a poindre, & les Ré publicains que nous avions cus en téte 
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toute la nuit, se sentant renforces par leur armèe de droite 
qui, peut- tre encore, se disoit victorieuse, firent un des 
feux les plus nourris que nous eussions jamais regu de leur 
part; puis ils avancèrent, à ce mouvement une partie de 
notre arme recula. Heureusement les gens d' lite qui 
ctoient en tete tinrent ferme. C'est alors que sentant tout 
le malheur qui nous menagoit de si pres, je cours au devant 
de ceux des fuyards qui Etoient à ma porice, & je tiche de 
les penetrer de la necessite de vaincre ou de voir dans une 
instant toutes nos ressources Evanouies. Vous fuyex, leur 
dis-je, & ou voulez-vons donc aller? L*armte ne possede 
de terrain que celui qu'elle occupe, & vaincus, nous ne 
sommes plus rien. Allez-vous a Dal C'est donc pour 
voir massacrer Vos femmes, vos enfans, & y perir vVous- 
memes! FEst-ce a Dinant, St. Malo, Rennes? Hilas ! 
tout ce qui Vous entoure nest-il pas votre ennem! ?9£> Braves 
Solduts, chers compagnons, sachous nous difendre avec con- 
rage, cet le seul moyen qui nous reste. Sil ne nous reussit 
pas, ch bien, nous mourrons avec honneur pour notre Re- 
ligion & notre Rot. Ah! plutot mourir Sur un champ de 
bataille que de se vor tristement egorges on Supplies. 
Mais non, lu viftoire nous attend, marchons. 

Ces paroles produisirent d'autant plus d'effet qu'elles 
Ctoicnt prononeces avec le ton de la conviction & Paccent 
du d&espoir. Mon visage, en outre, Ctoit animé & cou— 
vert des lar.nes les plus sincères que j'aie jamais repanducs 
de ma vie. 

„ Pend. n+ le temps que je parlois aux soldats qui 
ſuyoient, La Marsonniere (3) qui se trouvoit tres-pres de 
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'ennemi avec quelques pieces de canon fit tirer avec la plus 
grande aCtivite, ce qui non seulement soutint le peu d'in- 
fanterie qui faisoit face a l'ennemi, mais encore donna in- 
finiment de force a ce que je disois; car je ne manquai pas 
de faire remarquer a nos soldats que le succes de cette jour- 
nee Etoit enticrement entre leurs mains, puisque leurs ca- 
marades, quoiqu'abandonnes par eux, tenoient encore le 
feu. Ils se raniment donc & retournent au combat avec la 
plus grande intrepidite, ctendant leurs bras pour s'arréter 
les uns les autres, s' embrassant & s'exhortant a faire ge- 
nércusement le sacrifice de leur vie. Quel moment! il 
est impossible d'exprimer tout ce qui se passa alors dans 
mon ame. Respectables Paysans, vous qui faites tant de 
Sacrifices sans aucun autre interet que celui de vous ac- 
quitter de vos devoirs & <tre d'accord avec votre cons- 
cience, dans quelle honte vous plongez ces vils ego1+tes 
qui, apres avoir trompe leur Roi, ruine l' Empire & perdu 
les mœurs, attendent aujourd'hui dans Papathie la plus 
complete comme la plus crimineile, & meme avec jalousie, 
la fin de cette sanglante Revolution. 

+ Lorsque nos gens reprirent csurage, un de nos 
braves cavaliers, Meunier, de la ville de Chollet, tua a 
coi de moi trois de nos sollats & en blessa encore quel- 
ques autres qui vouloient fuir malyre mes remontrances. 
Le remede “toit violent, mais il produisit un bon effet en 
retenant ccux dans lesquels l'impulsion du sentiment n'etout 
pas asscz forte. Le nouveau choc de nos gens fut on ne 
peut pas plus impetueux, & l'ennemi fut oblige de recu- 


ler; mais a cent cinquante pas au plus, il tint encore ferme 
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voient Ctre enleyces avant qu'on put les sauver; la Marson- 
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& plus long-temps qu'on ne devoit raisonnablement s'y 
attendre d'après Pavantage que nous venions de gagner- 
La Roche-Jaquelin crut alors que nos gens Etoient re- 
butes ; & comme, la bataille perdue dans cet endroit, il 
ne nous restoit aucune ressource, il chercha a se faire tuer 
en s'avangant sur la grande route ab plus pres de l'ennemi. 
Je fus a lui & lui fis envisager qu'il exposoit ainsi a une 
ruine entière, ces braves Paysans qui le regardoient comme 
leur pere. II s'&loigna donc un peu, & nos soldats ren- 
forces par d'autres qui successivement revenoient au com- 
bat, firent encore par un nouvel effort feculer Pennemi qui 
defendit ainsi le terrain pied a pied, jusqu'a onze heures du 
matin qu'il fut en pleine retraite. Nous le poursuivimes & 
le harcelames jusqu'a environ quatre lieues de Dol, nous 
arretant au pied d'une colline ou commence une espece de 
foret. 

Il etoit nuit quand nous times de retour a Dol. Nous 
y apprimes tout le mal qu'avoit cause la fausse nouvelle de 
la victoire de l'ennemi. Il seroit difficile de rendre le tumulte 
qu'il y eut dans cette ville, au bruit qui s'y repandit de la 
deroute totale de notre armee, bruit qui paroissoit confirme 
par Parrivee precipitee & dans le plus grand desordre 
d'environ dix mille de nos gens, parmi lesquels se trou- 
voient quelques chefs entraines sans doute par le nombre 
& croyant la deroute reelle. Ce qui se passa alors dans 
cette ville est bien un exemple du peu de reflexion dont on 
est capable, quand une fois la peur s'est emparce de nous. 
Tous ceux qui revenoient de la bataille, ceux qui n'y 
avoient pas été, femmes, enfans, tout ce qui ctoit enfin 
dans Dol, se figurant voir l'arrivée de l'ennemi sous peu 
d'instans, ne songeoit qu'à fuir, comme si l'on avoit eu 
un endroit a pouvoir se retirer en süreté, surtout avec ses 
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bagages, &c. &. Et Von vit ainsi les canonniers se 
donner les soins les plus ardens & les plus tumultueux pour 
sauver le parc d'artillerie & tous les caissons. Ceux qui 
avoient des charrettes ou des voitures employoient tous 
leurs efforts pour les faire atteler & diriger du cote de Di- 
nant, chemin oppose a celui par lequel l'ennemi victo- 
rieux Etoit cense devoir arriver, mais qui conduisoit A une 
autre ville ennemie. Dans les rues que de victimes, tant 
la foule s'y pressoit en tout sens! On se culbutoit, on se 
fouloit aux pieds a un tel point que dans nombre d'endroits 
les tas de morts formoient des degres, qui servoient a passer 
par dessus les charrettes dont les betes d'attelage etoient 
<touffees, le tout faisant un chemin dont la pente se trou- 
voit insensible avec le niveau de la rue. Ce jour la on vit 
des meres que la peur avoit tellement egarees que, pour 
mieux fuir, elles jettèrent leurs enfans dans des buissons 
hors de la ville. J'ai out dire a ceux qui s'toient trouves 
dans Dol a Pinstant de cette cnse terrible, qu'il etoit im- 
possible de se faire une idce juste de ce cruel moment, dont 
anxicte fut encore augmentce par la rapacite des patriotes 
de la ville, qui profiterent de ce trouble & le rendirent 
plus considerable en pillant les Royalistes dans les maisons 
& dans les rues. ' perdis trois chevaux, presque tous 
mes Equipages, & un domestique que je n'ai jamais 
revu. 

© Nous comptions au moins nous reposer & Etre 
tranquilles quelques jours, apres une victoire si long-temps 
disputce & si complete ; mais il s'en fallut de beaucoup. 
Des le lendemain matin, huit heures, nous fumes instruits 
que l'ennemi venoit nous attaquer,”” 

Dans Paffaire qui suivit celle dont je viens de parler, les 
Republicains ayant cic taillés en picees, notre armee ne 


( 56 ) 
fut plus vivement inquietee dans ses marches, & après des 
fautes & des incertitudes continuelles pour sa direction, elle 
arriva au Mans. La, Voubli des dangers de notre position 
& la negligence de nos devoirs mirent le comble à notre 
infortune, & apres une fuite insens&e, nous nous arre- 
tames enfin a Ancenis, c'est-a-dire, ceux qui purent y ar- 
river. 

Decembre. — Le conseil de l'armèe me proposa de 
passer sur la rive gauche de la Loire, pour savoir ce 
que devenoient nos gens a mesure qu'ils y arrivoient. De- 
puis le siege d' Angers j'avois une fluxion de poitrine & 
une fiè vre continue; neanmoins JPacceptai. Le batcau 
qui me passa disparut aussitot que je fus descendu, & les 
gens qui etoient pour m' accompagner m' abandonnè rent. 
Petois d'autant plus embarrassé que, la Loire étant dé- 
bordee, je ne savois comment faire, de la presqu'isle ou 
Jetois, pour gagner le plein pays, ce que je ne pus faire 
qu'en mettant mon cheval a la nage. 

Etant à quelques centaines de pas dans les terres, j'ap- 
pris que tous ceux des notres qui avoient reussi dans leur 
passage avoient été dissipés par l'ennemi. Je ne pus dé- 
terminer personne a retourner sur la rive droite pour don- 
ner de mes nouvelles, &, dans le vrai, il y avoit unpos- 
sibilite. J'essayai de pEnetrer ou je supposois que pour- 
roient Etre La Roche-Jaquelin & Stofflet ; mais quelle 
difficulte une nappe d'eau couvroit toutes les prairies. 
Deux rangs d'arbres m'indiquent le chemin, je le prens ; 
mais mon cheval est bientot oblige de nager, & ne trou- 
vant plus terre, je retourne, & passe par les prairies pour 
suivre quelques jettees de fosse qui paroissoient eneore, 
Mon fidele Imof, domestique Suisse, me fut d'un grand 
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secours; car ayant été forces de nous sẽparer de nos pau- 
vres chevaux qui Etoient tombes dans des fosses en voulant 
passer sur des planches tres-etroites, ce brave homme eut 
la complaisance de porter mon manteau, une partie de mes 
armes, & de me soutenir encore, car j'ẽtois extenue. 
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1 
paix. Intéret qu'ils ont pour que Varm&e d' Anjou y soit 
forcee. Eclaircissemens sur Ja nomination de Charette 
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Tumulte. 
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plus regulier, 
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presqu'en prẽsence de Vennemi. Bataille de Chalonne, 


gagnee par les Royalistes, Faute des Royalistes. Les 
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en est la Cause. 
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 8Eance A laquelle assistent les Députés de Yarmes d'Anjou. 
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dee pour arreter les hostilites. Ruse employee par Cor- 


matin pour diminuer Vinfluence de TAuteur & parvenir 
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tin pendant les conferences. Les Rẽpublicains voient qu'on 
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De&putes de Scepeaux en se rendant a la Prévalaie. Bois- 
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| arrive dans la Vendée. Ses moyens pour faire continuer | 
la guerre. Tentative faite par Canclaux pour faire enle- 
ver Stofflet qui se reposoit sur la foi d'un armistice. L'ar- 
 m&e d' Anjou se decide à la paix. Des Représentans du 
peuple viennent dans la Vendée pour conclure la paix avec 
l'armce d' Anjou. Reflexions de Auteur sur Vassassinat 
du Chevalier de L'Hermite. Autres rcflexions sur les 
| inconvéniens de manquer à la foi donnce, L'avantage 
: qu'il y auroit de faire des prisonniers plutôt que de les 2 
4 Egorger. La paix est signé. Diuer de Varades entre les 
Representans du peuple & les Royalistes. 
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Decembre. — je ne ttouvai point La Roche- Jaquelin 
a Pendroit indique. Son monde ayant été dissipe par les 
Republicains, StoMet & lui s'&toient heureusement sauvẽs 
& gagnoient leur pays. Je fus assez heureux moi-meme 
pour passer a travers differens postes ennemis sans rien 
rencontrer, quoiqu'il fit jour. Des personnes de la suite 
de Parmee qui connoissoient le canton ou J'ctois, se firent 
un devoir de m'assister. En consequence elles me con- 
duisirent a une metairie isolee, Imof & moi nous y res- 
times six semaines caches hors de la maison dans un trou 
fait au milieu d'une meule de foin, après quoi ma santé 
s' ẽtant rẽtablie contre toute attente, je repris assez de force 
pour gagner une foret on je commencat un rassemblement. 
Il se fit a cette Epoque plusieurs autres rassemblemens a la 
faveur de divers incidens detailles dans mes Memoires, 
L' union & l'intelligence qui regnoient alors entre nous, 
nous firent rEussir dans tout ce que nous entreprimes : 
Charette meme s'y pretoit dans Vesperance d'y trouver son 
compte particulier d'apres un plan conceite. 

1794, F&vrier —La promptitude avec laquelle nous 
fimes de nouveau la conquete de notre pays, ne peut Etre 
comparee qu'a la rapidite des flammes qui Vincendioient 
alors sur tous les points. Ce qui suit peut en donner une 
idee. 

„Nous quittames Bressuire avec Vintention de mar- 
cher sur Argenton-Chàteau, mais en prenant un chemin 
qui put nous faire supposer d'autres projets. Un detache- 
ment de la garnison vint pour attaquer un bourg où nous 
tions. Nous battons les Republicains que nous rccon- 
duisons jusques dans Argenton, ou nous entrons pele-melec 
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avec eux; le surplus de la garnison ne nous avoit pas at- 
tendu. Le bruit de tous nos tambours qui battoient con- 
tinuellement la charge sur une grande largeur de terrain & 
en s' approchant toujours, les avoit jettés dans une confu- 
sion, 1 5 les ombres de la nuit augmentoient encore; mais 
cette meme obscurite nous empecha de poursuivre!' ennemi 
plus loin qu Argenton. | 

«© Nous s6journames dans notre nouvelle conquete, & 
comme cette ville presente quelque defense quand on n'a 
pas d'artillerie, nous demolimes les portes, une partie des 
murs, & nous mimes le feu au chateau. Ayant trouve 
beaucoup de provisions de bouche & une infinite d'autres 
choses, nous fimes, comme a Cerisai, conduire le tout 
dans Vinterieur de notre pays; & instruits que Vennemi 
venoit pour nous attaquer, nous ne jugeames pas a propos 
de Pattendre ni d'aller au devant de lui, parce que nos sol- 
dats $'etant pour la plupart charges de butin dans les deux 
villes que nous venions de prendre, avoient quitte l'armée 
pour deposer chez eux ce qu'ils avoient enleve à Pen- 
nem. 

1 Avant de bes Argenton-Chateau, nous f mes un 
option avec tout ce que le General Turreau dit de nous, 
& prouve d'une manière bien cyidente les sentimens d'hu- 
manitẽ qui ctoient graves dans nos cœurs. Un nommé 
Piquet, qui de soldat avoit été fait officier de cavalerie, 
apres avoir passé dans la debauche une partie de la nuit 
qui preceda le jour de notre depart, assassina une femme, 
sous prẽtexte qu'elle Etoit patriote. Aussitot que nous 
eumes connoissance de ce crime, Piquet fut arrete, & 
son proces fait & porté sur nos régistres. Il fut con- 
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damn à mort & ex&cuts sur la place d' armes avant notre 
depart. J*etois du nombre des juges & présent a l' exẽ- 
cution. Voila ce qu'on peut vraiment appeller des Faits 
Positifs, des preuves materielles. Et dans quel temps nous 
conduisions- nous ainsi? dans le moment meme ou toute 
la Vendee etoit en feu, & ou cette terre malheur euse, 
abreuvée du sang de ses habitans, le regorgeoit de tous 
cotes; & ce fleau cruel étoit en conformitẽ des mesures 


sollicitẽes, obtenues & outre-passces par le General Tur- 
reau. E Es 
% Mes lecteurs me sauront gre sans doute, de ne pas 
leur fatiguer sans cesse les yeux, & plus encore le cœur, 
en rapportant les details de toutes les scenes d'horreurs 
dont nous Etions journellement temoins. Les villes, les 
bourgs, les champs, les pres, que dis-je? il n'est dans 
la Vendee aucun lieu exempt des crimes commis contre 
elle: aucune place qui n' ait donnẽ le spectacle de quelque 
barbarie; & aucun echo qui n'ait repete cent fois les cris 
plaintifs de vieillards respectables, de meres & de leurs 
enfans, tous dechires & expirans sous les coups des bayon- 
nettes. C'est cependant sur ce theatre affligeant, & dont 
chaque point est fait pour courroucer, que nous donnons 
des exemples de justice & d'humanite ; & l'on voudroit 
par des calomnies nous enlever la seule chose qui 1 nous reste 
après avoir tout perdu, la seule chose qui puisse nous de- 
dommager de nos peines, de nos souffrances & de nos tra- 
vaux, nous enleyer l'honneur enfin! Non, les Vendeens 
sont assures du contraire; ils ne peuvent en douter, puis- 
que c'est leur cœur qui le leur dit, & ce tẽmoignage vaut 
bien celui de leurs bourreaux. Mes erayous. foibles, mais 
guides par la verite, seront suffisans, j'espere, pour jetter 
du jour ou l'on avoit rẽpandu des nuages: & je sens en moi 
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que je suis autorise a dire au General Turreau quo, dans la 
balance de Vopinion publique, son suffrage & le mien ne 
seront jamais d'un poids égal, dat-il joindre au sien celui 
de son confrere & ami Canclaux.“ 

La conquete de notre pays faite, le surplus de la cam- 
pagne fut generalement à notre avantage, & c'est au milieu 
de ces prosperites qu'il fut question de faire la paix, & 
quelle paix ! 

Fevrier 1795.— Repondez, ombre de Charette, re- 
pondez, vous qui vegetez encore, *, *, #F#, ux, 
& vos adherens, vous a qui il n'a pas tenu que les lauriers 
de la Vendée ne fussent fletris, s'ils pouvoient Petre ! 
Quai ! ces peuples se battent a outrance depuis plusieurs 
annees pour leur Prince & leurs Autels : apres toutes les 
horreurs d'une guerre dont il y a peu d'exemples, le fier 
Vendeen ne respire encore que les combats : la Republique 
desesperant de nous vaincre, desire enfin que la paix vienne 
terminer nos differens, & la premiere demande qu'on lui 
fait n'est pas le Roi! Il ne peut y avoir d'excuse a cet 
Egard. Eussions-nous été forces de faire la paix, & sürs 
d'&tre refusẽs dans cette demande, il Etoit d'un Chef Ven- 
deen de la faire. 

Sur ces entrefaites arriverent a la Jaunaie Solhilac, 
Cormatin & un nomme Richard, envoyes dans la Vendee 
par quelques cantons Royalistes de la Bretagne. C'*etoit 
une intrigue d'un autre genre, mais qui s'affilioit avec les 
projets que Charette mEnageoit avec les rẽpublicains, & 
qui, dans le cas de rupture de ces derniers, devoit encore 
avoir son effet. Une deputation arrivant de la Bretagne, 


tous mes soins se portèrent a savoir precisement le fond de 


leur mission. J'ẽtudiai principalement Cormatin, parce 
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Gu il paroissoit tre à la tẽte de la deputation. Ses mouve- 
mens, son agitation continuelle, les grouppes qu'il rassem- 
bloit autour de lui & qu'il peroroit, me mirent bientot A 
meme de voir qu'il vouloit la paix, & 5 c' ẽtoĩt le but de 
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7 toutes ses intrigues. Le developpement sen trouve dans la 

bY digression suivante.“ 

= Ilse tint plusieurs conseils orageux dans les intervalles 

A desquels on ourdit mille trames trop longues a detailler ici; 
1X ce qui suit est plus que suffisant pour constater leur realite. 
I Mon observation fut goutee, & tous les honnetes 
* gens qui étoient Ja se recrièrent contre cette fagon perfide 
2 de presenter les choses. Il y eut dans ce moment un tu- 
25 multe affreux ; les adherens à la paix se permirent meme 
4. des propos qu'ils auroient pu payer cher ailleurs. Duperat 
bs fut oblige de redresser Fleuriot, qui, ainsi que son neveu, 
+ $*autorisoit de quelques cavaliers qu' ils avoient avec eux, & 


des republicains dont ils se seroient fait soutenir dans le 
besoin. Aussi pendant presque tout le temps que durerent 
les conferences, eumes-nous le desagrement d'ctre tour- 
mentẽs par une infinite d'insectes fangeux, qui bourdon- 
donnoient continuellement dans les salles de J. a Jaunaie. On 
avoit fait venir jusqu'a des goujats de l' arme pour vociferer 
la paix. Ils crioient, clabaudoient & disoient tout haut, 
qu'il n'y avoit generalement que ceux qui ne paroissoient 
jamais au combat qui insistojent dans ce moment pour la 
guerre, de sorte que cette infame cabale auroit voulu 
meme faire un point & une preuve d'honneur d' opiner pour 
1 

« Apres la tenue de ce dernier conseil, me trouvant dans 
la chambre de Charette avec la personne qui Etoit venue lui 
2pporter les premieres propositions de paix a Belleville, 
Charette me fit des reproches de ce que j'insistois pour la 
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guerre, m'engageant obligeamment à me preter a la paix. 
Je lui dis, que je croyois la paix vraiment ruineuse pour le 
Parti, que j'en avois la conviction, & qu' ainsi je ne pou- 
vois, ni ne devois opiner contre ma fagon de penser, ſe 
lui observai ensuite, qu'une chose m*etonnoit de la part de 
ceux qui vouloient la paix: c'etoit de n'avoir pas, des le 
premier article, fait la demande du Roi; que diit-on Etre 
refuse, Pattachement a notre Prince & la décence en fai- 
soĩent la loi. J'ajoutai avec le ton le plus penctre, & vrai- 
ment Pavois Pame dechiree, que j'avois vu avec douleur le 
peu MWinteret que nous semblions prendre aux Bourbons ; 


que dans les propositions que nous avions faites aux rẽpu- 


blicains, le nom de cette auguste Maison n' e toit pas meme 
prononce une seule fois. Charette alors changea de ton, 
& me dit avec aigreur, qu'il ne voyoit pas que, pour cen- 
surer les autres, j'eusse tant fait moi-mEme pour les Bour- 
bons. Je lui repondis, que c'étoiĩt parce que ma tache 
n*Etoit pas remplie, que je voulois continuer a les servir, & 
je me tus, sachant qu'il n'y avoit pas surete pour moi d'en 
dire davantage. | 
« Le personnage dont Jai parle, & qui ẽtoĩt present a 
cette Scone, fit sa cour a Charette en relevant les avan- 
tages de la paix, & en me parlant d'une maniere desobli- 
geante, ce qui me parut d'autant plus Ctrange que, nous tant 
trouves ensemble a Clisson lors de la premicre ambassade 
en revenant de Belleville, il me temoigna a quel point il 
avoit ẽtẽ surpris de trouver Charette si fort au dessous de sa 
rẽputation, par le peu de moyens que l'on appercevoit en lui 
des la premicre fois que l'on discutoit quelque intEret, & 
meme dans sa conversation ordiuaire, & combien il dé- 
cheeroit dans Vesprit des reprẽsentans quand ils Pauroient 
vu de pres. Il me dit aussi que tout oe qui Venvironnoit 
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lui avoit paru plus que foible, & qu'il n'ẽtoit plus surpris 
du peu de progres de Charette, malgre les occasions sans 
nombre qui s' ẽtoĩent prẽsentèes. Pour faire passer sa cri- 
tique, il me dit particulièrement des choses flatteuses sur ma 
manicre de voir les EvEnemens. Enfin notre conversation, 
qui fut longue, car nous passames la soiree seuls, sembla lui 
donner une telle confiance en moi, qu'il me fit la lecture 
d'une proclamation qu'il avoit faite & qu'il avoit envie de 
repandre dans notre pays. Elle Etoit astucieuse, je lui fis 
sentir honnetement que je m'en appercevois, & que ce se- 

roit manquer au droit de gens s'il la publioit. 
« Cet homme cameicon me surprit donc au possible, 
quand je vis qu'il avoit le front assez large, & qu'il Etoit 
assez impudent pour en agir ainsi avec moi relativement a 


2 Charette, & en sa presence, après tout ce qu'il m'avoir dit 
bis de lui. Ainsi un nouveau sacrifice a mon Roi fut celui 


14 de recevoir impunẽ ment jusqu'au coup de pied de Vane. 
: Cet intrigant, qui a change de parti plus souvent qu'il 
n'y a de jours dans la semaine, & qui a la fureur de vou- 
loir jouer un r6le à quelque prix que ce soit, est un nẽgo- 
ciant de Nantes, qui a toujours ete l'objet du mepris de ses 
concitoyens par la vie la plus immorale & la fagon de 
. penser la moins delicate. Ce que j'en dis est assez pour le 


faire connoitre, & pour que la generation présente le ; 
montre au doigt, Il ne vaut pas Phouneur d'etre 7 
nomme.”” ? 

On eatreyoit avec quelle fureur $agitoient ceux qui 
vouloient la paix. Cormatin Etvit un des plus convulsifs ' 


de la bande; ce qui suit peut en faire juger. 

Pendant ce temps je me promenois dans le jardin de 
la Jaunaie avec Solhilac & Cormatin. Ce dernier, 
d'apr es la resistance soutenue que j avois oppose au traité, 
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craignant mon influence sur Parm&e d' Anjou, employoit 
dans ce moment tous les AN 0Gs qu'il croyoit propres a me 
faire changer d' opinion.“ | 

* Solhilac laissa parler Cormatin, apres quoi, lone 
ce dernier crut avoir dit tout ce qu'il jugeoit neEcessaire 
pour me convaincre, Solhilac, sans me donner le temps 
de répondre, lui dit d'un ton d'impatience : Mais, Cor- 
matin, je suis petrifie de votre maniere de parler. Nous 
zommes envoyes ici seulement pour savoir i les bruits rela- 
ti vement a la paix ttoient vrais, & non pour en traiter. Au 
contraire, au cas qu'il soit question de la paix, nous Sommes 
charges de faire le possible pour en empecher, en disant aux 
Chefs Vendeens, que si difinitivement- ils traitoient, la 
Bretagne, quoiqu"abandonnee par cuæ, ferait ee la 
guerre. 

Ce peu de atk fut pour moi un trait ae lumière, 
& me tournant du cote de Solhilac, je lui dis avec vivacité: 
Je wous ai toujours reconnu pour lonnôte homme, Solhilac ; 
ai vous Petes encore, vous irez rendre compte a Stofflet du 
Sujet de votre mission, & quand ? a Pheure meme qu'il tient 
conseil avec les Chefs de son arme. Cormatin m'interrom- 
pit brusquement en me disant avec exclamation: F.. ., 
Beauvais, vous mettex le feu aux ſtoupes.—F 3 
zieur, lui rèpondis je, on nen 12 erep briler, quand c'est 
pour le Roz. 

Pendant cette discussion, la promenade se continuoit, 
& quand on fut au haut de Vallee, au lieu de retourner, je 
pris du core de la porte vitree pour sortir du jardin, au 
grand mEcontentement de Cormatin, qui fut oblige de nous 
Suivre. Pour lors avant de monter le peu de marches 
qu'il y a, je pris Solhilac par le bras en lui repetant avec 
expression du plus vif interet ce que je lui avois deja dit. 
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A peine arrive dans le sallon, j'ouvris une porte a droite 
& le fis entrer. C' toit la chambre on Stofflet Etoit au 
conseil. Solhilac repeta avec franchise tout ce qu'il avoit 
dit dans le jardin, ce qui produisit le plus grand effet. Cor- 
matin ẽtoit entre, croyant lui en imposer. II eut Phumi- 
hation de recevoir en personne un dementi public. Stofflet 
lui dit, qu'au surplus, il eut a montrer ses pouvoirs. II 
balbutia, & ne montra rien. Dans ce moment plusieurs 
chefs de division des plus accredites ayant mis la main sur 
la garde de leurs sabres, jurèrent qu'ils couperoient le cou 
au premier J. F. qui oseroit parler de la paix. Quelques- 
uns des officiers deja gagnes par les republicains, voyant 
que les affaires prenoient une autre tournure, furent cir- 
conspects. a | 
« Stofflet, qui ne vouloit pas se hasarder a donner un 
refus formel sous la tente, envoya Berard à Nantes pour 
informer les rẽ publicains de l' opposition qu'il trouvoit dans 
son conseil, & fit demander aux representans, qu'ils n'in- 
sistässent pas sur la reconnoissance de la Republique . ; . 
Mais, comme il prevoyoit la réponse qu'on lui feroit, & 
qu'il ẽtoit sür des dispositions de ceux qui Venvironnoient, 
il se tenoit pret pour son depart precipite. Aussi lorsque 
Bérard arriva de Nantes vers les onze heures du matin, a 
peine fut- il instruit du resultat de son voyage, qu'il se fit 
donner son cheval, puis cria: d cheval, cavaliers, & le 
chapeau a la main, au- dessus de sa tete, vive le Rl. 
Outre les cavaliers de Stofflet, la cour ctoit garnie de ca- 
valiers des deux autres armes Royalistes qui criè rent tous 
ensemble, vive le Roi, vive Stofflet, en présence d' unc 
infinité d'officiers & de soldats republicains que la curio- 
sitẽ avoit amenés au quartier des Royalistes.“ 
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Mars.—La desunion parmi nous fut a son comble 
par la paix de la Jaunaie, L'armée d' Anjou attaquee 
sur tous les points de son territoire, cueillit encore des lau- 
riers, puis enfin fut battue à St. Florent. 

„ Tous les bois autour de la place Etojent coupés, de 
sorte que Pennemi ne pouvoit Etre surpris; mais aussi 
nous pumes distinguer aisement toutes ses dispositions. 
Nous avions mene avec nous une piece de canon. C'ctoit 
notre dernière: quelques-unes de celles que nous avions 
cachees avant le passage de la Loire étoient perdues par la 
mort de ceux qui en avoient le secret, & Pennemi etoit 
maintenant en possession du surplus. Je pris les devants 
pour voir ou je pourrois poser la piece, & je nvarretat 
avec quelques cavaliers a peu pres a trois champs de dis- 
tance de la ligne ennemie que nous decouvrions parfaite- 
ment & dans laquelle il paroissoit y avoir beaucoup d'or- 
dre. Leurs tirailleurs qui n'ẽtoĩent, qu'à un champ d'in- 
tervalle de nous, nous empecherent d' aller jusqu'au de- 
bouché du chemin, ce qui nous cut permis de nous 
ẽtendre un peu sur notre droite & de les examiner sur tous 
les points. Ces tirailleurs nous incommodoicnt un peu, & 
il me tardoit que la tète de la colonne arrivat, dans la 
crainte que les cavalicrs, qui étoient fort en evidence, ne 
fissent un mouvement retrograde, ce qui auroit donne de 
l'audace aux tirailleurs qui se seroient alors ayances, peut- 
etre encore soutenus de quelque cavalerie, & nos soldats 
voyant nombre de nos cavaliers revenir en désordre, au— 
rojent pu s' mettre eux-mëmes; car il en est de Parmee 
la plus brave comme d'un cheval fougeux: il hazarde tout, 


entreprend tout ce qu'on lui demande; mais aussi un rien 
lui fait ombrage. 
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*« Stoflet arriva avec l'armée, & chacun paroissant 
dispose a bien faire. Il me fit approcher la piece d'un 
champ plus pres que celui ou je Pavois fait mettre en bat- 
terie; ce qui avoit deux grands inconveniens. Le pre- 
mier, parce que j'etois beaucoup plus bas, & qu'a raison 


de cela, pour ne pas toucher nos gens quand ils seroient 


deployes, je ne pouvois tirer que sur un coin de Paile 
droite de l'ennemi sur la hauteur. Le second, c'est que 
pour peu que nous eussions de desavantage, la piece etoit 
necessairement perdue, en ce qu'elle Etoit comme livree, 
n'ẽtant pas à plus de 150 pas de distance de la premicre 
ligne de Pennemi, distance trop courte, en cas de mal- 
heur, pour pouvoir embreler & atteler. 

*« Stofflet deploya sa colonne au debouche du chemin 
dont j'ai parle, & sous le feu de Vennemi qui n'avoit point 
de canon. Suivant moi, c*ctoit le cas de ne pas deployer 
enticrement sa colonne, mais au contraire de s'avancer 
sur l'ordre profond dans la proportion de la phalange. Des 
retrancheinens sans fosses, faits avec quelques pierres en- 
tassEes a hautcur de ceinture n'étoient pas capables d'ar- 
reter nos soldats, & l'attaque se faisant avec impetuosite 
sur la droite ou sur la gauche avec quelques fausses atta- 
ques ailleurs, l'ennemi n'eut pas eu le temps de renforcer 
le point sur lequel nous serions tombes, lequel eũt EtE em- 
porte Pemblee, & cette maniere eut supplce au defaut de 
poudre. Au cuntraire, en formant sa ligne sur I'Etenduc 
de la circonterence qu'occupoit l'ennemi, ce dernier con- 
Servoit Payantage de ses retranchemens, puisque notre li- 
gne se trouvoit partout trop foible pour les forcer; & a 
ce premier desayantage, joignant celui de n'avoir pas suſſi- 
sammment de cartouches pour faire un feu vigoureux & 
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soutenu qui eut pu Ebranler Pennemi dans quelques en- 
droits, nous devions perdre la bataille. 

Nos soldats s'avancè rent & chargerent a leur manicre 
accoutumee ; mais quand ils furent assez pres pour pou- 
voir distinguer parfaitement les retranchemens de l'ennemi, 
ne se sentant pas assez forts pour les forcer, ils se retran— 
chent eux-memes comme ils peuvent, mettant pour la 
plupart un genou a terre, & dans cette posture, repon- 
dant bravement au feu des Republicains. Aussitot que 
je m'en appergus, je dis a Herpin, sergent d'artillerie qui 
ctoit a cote de moi: Mon ami, la bataille est perdue, nos 
gens S'arretent au lieu de marcher aux retranchemens, bientot 
ils vont manquer de cartoucbes & battre en retraite. Ce 
sergent, (c' toit le meme qui s' toit conduit si bravement 
a Doue) me demanda aussitot l'ordre d'embreler la picce. 
Te lui dis que ce mouvement fixeroit le moment de la de- 
route, & que je pretcrois perdre la picce a me voir impu- 
ter la perte de la bataille. 

« Ce que je craignois n'arriva que trop-tot, comme je 
Pavois prevu; notre monde, faute de munitions, soutint 
a peine une demi-heure le feu de l'ennemi, & chacun se 
retirant du combat apres avoir épuisé ce qu'il avoit de 
cartouches, la déroute devint bientot generale, Nous 
voulumes alors embreler notre piece ; mais comme elle 
ctoit, ainsi que je Pai dit, exposce a tout le feu de la li- 
gne ennemie, qui le dirigeoit en partie sur nous pour gener 
le service, plusieurs canonniers avolent été blessés ainsi 
qu'une partie des chevaux de trait malgre leur eloignement, 
& l'on ne put agir avec assez de promptitude. Cependant 
elle Etoit au moment meme d'etre embrelee, lorsqu'un 
canonnier qui tenoit Vassut sur son Epaule, le laissa tom- 
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ber. Je lui mis mon mousqueton sur la poitrine, & je 
voulus le tuer. Fe sus bless, me dit- il; en effet il venoit 
de recevoir une balle 2 l' paule. Les Republicains arrive- 
rent alors de tous cotes, se dirigeant sur la piece ; c'Etoit 
a qui auroit 'honneur de la prendre. Nous fumes donc 
obliges de nous retirer, & nous n'étions pas encore hors 
du champ, que plusieurs ReEpublicains Vavoient deja 
touchee en criant, Vive la Republique. C'est ainsi que 
jeus la douleur de me voir arracher notre dernière piece 
d'artillerie, reste d'environ quatre cens gagnees sur Pen- 
nemi, & l' honneur de commander les derniers coups de 
canon que la Vendee expirante tiroit encore pour le reta- 
blissement de la Monarchie.“ 

Apres cet echec Parmee d' Anjou se preparoit nean- 
moins a faire de nouveaux efforts, lorsqu'elle fut invitee 
par les Bretons a se faire representer aux conferences qui 
devoient se tenir chez eux relativement a la paix, a faire 
avec les Republicains. L'armèe d' Anjou m*honora de sa 
confiance, & je partis avec quelques autres personnes 
aussi bien pensantes que moi. Les bornes que je me suis 
prescrites ici ne me permettent pas d' entrer dans le laby- 
rinthe des choses qui se passèrent. Mon opinion deve- 
loppee dans le Conseil, ainsi que quelques - uns des é vẽne- 
mens subsẽquens donneront des lumicres a cet Egard, aux- 
quelles le peu de lignes qui suivent peut servir de pream- 
bule. 

* Enfin tel Etoit l'aveuglement de Cormatin & de quel- 
ques autres, que, sur l'avis certain que nous eumes de 
plusieurs vaisseaux Anglois, qui se montroient sur la cote 
avec l' intention d'y verser quelques secours si Pon se mon- 
troit pour les recevoir, chose très-aisée alors, il fut, au 
contraire, rẽsolu qu'on les refuseroit, & Frotte se char- 
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gea (1) d'aller a bord de l'escadre dire au commandant de 
se retirer, parce que dans ce moment on traitoit de la 
paix.“ 


* — 


(1) A cette Epoque 1] n'etoit pas encore General ; seule- 
ment, en ayance des services qu'il alloit rendre, le Général 
Puysaie venoit de lui accorder au nom du Roi le brevet de 
Lieutenant Colonel d'infanterie à la place de celui de sous— 
lieutenant qu'il avoit alors, & il partit d'Angleterre avec des 
pouvoirs de ce General pour la Normandie, lesquels il pr&- 
senta d'abord au Conseil des Royalistes de Bretagne od ils 
furent reconnus & vists pour valoir; apres quoi il se rendit à 
Vendroit de son commandement qui avoit été precedermment 
insurgé par La Roque & autres. 

Depuis ce temps le Parti s'est accrn considcrablement dans 
cette province, au point, enfin, od nous Vavons connu, Ce- 
pendant dans le nombre des expeditions qui ont eu lieu, j'en 
vois une qui me fait de la peine, c'est Vincendie de la ville 
de Tinchebrai. Ah! comme une action pareille me sem- 
ble impolitique! Strement quand les Rcpublicains briile- 
rent le premier bourg dans la Vendee, nous devions brüler 


au moins une ville ennemie, & il est A croire que toute la 


Vendée ne seroit pas en cendres aujourd'hui. Mais les Re- 
publicains honteux evx-memes de ces procedes horribles & 
desastreux, stant donné de garde de les employer en Nor- 
mandie, n'Etoit-il pas tréès-irréfféèchi de les autoriser à des 
reprẽsailles en ce genre, & de courir les risques de faire ré- 
duire A la mendicitè la plus riche de nos provinces, 

Si la guerre civile recommence, ce que je crains plus que je 
ne dẽsire par les raisons que j'ai donnees, les proprietaires de 
la Normandie dans toutes les classes, furieux, comme je sais 
qu'ils le sont, de l' expédition de Tinchebrai, verront-ils avec 
plaisir le commandement dans les mümes mains qui ordon- 
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Voia quelles étoient nos operations a PEpoque on de 
tous les cotes nos soldats ne demandoient qu'a se battre, 


& des provinces à se soulever. Ce fut Pambition de Cha- 
rette, mannequin de Cormatin qui en Etoit un lui-meme, 
qui fit prendre des mesures aussi fausses, & ils furent 
tout deux secondes par d'autres gens qui avoient des vues 
particuliè res, inde mali labes. 

„ Qu'attendez- vous donc, ambiticux Egolstes, hommes 
jaloux & vains dont Porgueil ne peut etre é&galé qu'a la 
petitesse de vos moyens? Il faut vous le dire. Des gens 
ambitieux, mais qui auroient du genie, guides au moms 
par leur raison & un jugement solide, au defaut de l'amour 
Sacre du bien, loin de jalouser quiconque pourroit etendre 
les limites du Parti, favoriseroient au contraire ses efforts 
pour y parvenir, sachant que plus la Republique seroit 
occupee sur differcns points à la fois, plus ils eprouve- 
roient eux-memes de facilite dans leurs entreprises. 

«+ Celui-ci ne voit encore en ce moment que sa pro- 
vince & ses ctats ; celui-la ne jettant les yeux que sur 
le petit canton ou il est connu, croit du fond de quelquc 
foret donner seul le branle a tout l' Empire Frangois, & si 


— ͤ— 


nèrent cet incendie, &, dans ce cas, la province se levera- 
t- elle sur une grande etendue & sans factions pour & contre, 
surtout d'après d'autres mesintelligences connues? 

La Roque, vraiment homme d'un grand jugement, & dans 
la mort duquel le Parti a fait ce qu'on appelle une perte, 
Etoit oppose à la ruine de Tinchebrai, & en a été puni le 
premier; car ayant été pris & conduit an lieu od il devoit 
tre jugé, il a été assomme en chemin Aa coups de crosse de 
fusil en essuyant mille imprecations à cause de cet incendic. 
Soyons done plus sages a Vavyenir. 
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vous voulez lui donner de Pargent autant qu'il vous en de- 
mandera, il vous promettra de mettre sur picd les arinees 
les plus formidables, au lieu de la poignee de gens qu'il 


commande aujourd'hui. N'est-il pas aisé de voir que des 


cerveaux assez EtTOIES pour ne juger que d'après Vhorison 
qui les entoure, sont incapables d'embrasser Ietendue du 
projet qui peut nous faire rcussir, & que Pespric de jalousie 
qui les a fait s'isoler & des autres pays, & de ceux qui 
pouvoient stipuler pour eux, les portera toujours 4 n'avoir 
que des vues particulières & tres-bornces cue leur délica- 


esse scule empèc Hera de ren Ire personnell cg. * « 1 


Opinion de l' Auteur, Deput? de l' Arme d Auijou, lue en 
plein Conseil le Samedi 18 Avril 1705, 15 on 1! on 


ina pour la Paiæ on la Guerre. 


MeEsSSIE=URS, 


Chacun de nous deèsire la paix, elle est d'autant plus 4 
souhaiter que la -guerre que nous faisons est une guete 
2 . . 7 A - « ö Ge = 5 0. 1 9. 3 : 11 . 
civile qui d'un COte nous TEpUzne, & de autre nous allot 
blit plus qu'une guerre cHangére. | 

La paix que nous of:re Ja Republique exige, pour con- 
dition premicie & cs:eaticlie au traité, que nous reconndis— 
sions son gouvernement, ce qui n'est dans le cœutr de per- 

8 . VVV Et e 
sonne. Mais pour les intercts de l' Etat, pour parvemr 
au but que nous nous proposons de zétablir la Religion & 
le Roi, reconnoltra-t-on cette Republique avec intention 
au fond du cœur de violer le traité lo:$que l'instant nous 


paroitra favorable, & de faire jusqu'à ce inoment tous les 


préparatifs qui nous sembleront convenables ? Voild la 


question sur laquelle nous avons a delibcrer. 
Avant de traiter le fond de la chose, examinons si nous 
pouvons donner notre parole avec intention de la violer. 
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Nos peres eussent peut- tre rougi d'en faire un problème. 
Serons- nous moins delicats? C'est sur Phonneur, c'est 
Sur la foi des traités que tout repose dans l' Univers. Quel- 
que mecontentement que l'on ait d'une puissance, on ne 
peut projetter ses avantages sur elle par un manquement à 
sa foi. Les loix de la politique ont leur terme, passe lequel 
ce n'est que perfidie. On peut amuser son ennemi, l'a- 
mener a des conditions qui lui paroissent avantageuses, & 
qui, dans le fait, lui soient ontreuses ; faire ensorte meme, 
si vous voulez, que les clauses d'un traité soient telles que 
l' execution de certains points soit difficile a ce meme 
ennemi, afin de trouver jour a vous degager aussi de ce 
qui pourroit vous etre onereux. Mais contracter un en- 
gagement precis avec l'intention formee dans le cœur d' y 
manquer, non, 1 n'est pas d'ennemi, quelque sujet que 
Pon ait de s'en plaindre, vis-a-vis duquel on puisse se 
permettre une telle perfidie. Ce seroit se mettre cent fois 
au dessous de lui. Il n'est point de peuple sur la terre 
qui puisse approuver un pareil machiavelisme, & les Che- 
valiers Francois accoutumes a etre le modele des nations 
surtout ce qui s'appelle honncur, n'iront pas marcher au- 
Jourd'hui d'un pas eval avec leurs ennemis, en se servant 
des vils moyens employes par ces derniers, en admettant, 
comme on le dit, qu'ils en fassent usage. 

Quant au fond de la question, une paix momentanee 
& par laquelle on reconno!itra la Republique, est-elle 
neEcessaire au Parti du Roi? Nous disons d'abord que 
cette reconnoissance ne peut absolument produire qu'un 
mauvais effet. La Republique ne perd pas une seule 
occasion de faire valor ses avantages, de s'en donner 
meme qu'clle n'a pas. Ses papiers publics ne sont rem- 
plis que de ses victoires, Aujoud'hui elle parle de traités 

| avan- 
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avantageux pour elle avec des puissances qui la reconnois- 
sent. Dernierement elle a fait sonner bien haut son trait 
avec Charette; elle publiera sans doute avec la meme 
affectation par toute la France & chez l' tranger la recon- 
noissance de son gouvernement par les Bretons, &c. &c. 

Elle est donc bien puissante, cette République, diront 
ceux qui voudroient s' insurger, ou qui le sont meme dj, 
Charette s'est rendu: la partie de la Vendée qui n'a pas 
voulu en faire autant vient d'etre Ecras6e, sans qu'il ait 
osE remuer pour la secourir ; les Bretons saisissent avec 
empressement les memes avantages qu'on leur offre. Quel 
espoir de reussir avons-nous donc, en nous insurgeant pour 
le Roi? Voila certainement les raisonnemens * on se 
fera & qui paralyseront les Royalistes. 

Secondement. Pourquoi laisser par cette paix de la 
tranquillite a la Republique, dans un moment surtout on 
elle est dechiree dans son sein en mille sens contraires, & 
poursuivie chaudement par ses ennemis du dehors ? 

L'agitation, ou, pour mieux dire, le tumulte est à son 
comble a Paris; la disette y est extreme. Le peuple en 
accuse les affaires du temps, il menace la Convention, il 
demande un Roi; ce cri semble se propager d'un bout 
du Royaume a l'autre. Plus le sentiment pour le Prince 
a EtE concentre, plus il cherche a faire explosion, & nous 
prendrions ce moment pour reconnoitre la Republique 
une & indivisible ! Ce seroit donc pour Paider a se sou— 
tenir plus long-temps. 

Une partie de la Normandie, toute Ia Bretagne, le 
Maine, PAnjou & tout ce qu'on appelle La Vendée, ces 


pays forment un ensemble des plus imposans & dont les 


habitans sont gEncralement dévoués au Parti du Roi. 
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Its ont pour le Parti Republicain la haine la mieux pro- 
noncee ; dans toute occasion ils en ont donne des preuves 
eclatantes en versant gene reusement leur sang pour V Autel 
& le Trone. Quels avantages nouveaux ne doit-on pas 
se promettre de leur courage & de leur Benennen pour 
une aussi belle cause? 

Rester dans VinaCtion, n'est- ce pas renvoyer aux fron- 
tières des troupes qui entraveront les coalisés, & qui fer- 
meront encore plus Etroitement la porte par laquelle peu- 
vent rentrer nos Princes & nos Emigres ? 

Rester dans l'inaction, n'est-ce pas laisser respirer le 
Parti Republicain ? Partout les villes sont sur le point de 
se rendre faute de pain; elles sont dans la misère la plus 
grande. Que la guerre recommence, & bientot dans plu- 
sieurs on verra flotter le pavillon blanc. 

Mais pour recommencer la guerre il faut des munitions, 


on n'a que tres peu de poudre. Quand la Vendée s'in- 


surgea, elle ne compta pas sur ses armes, elle n'en avoit 
pas. Elle commenga la guerre avec des batons, & son 
courage seul lui procura des canons, des fusils & des mu— 
nitions. Si elle n'cut a combattre dans la premiere quin- 
zaine que des troupes mal aguerries, elle en eut d'autres 
en tcte avant une augmentation sensible de ses moyens. 

Au retour du passage de la Loire, l'armée Etant dis- 
persce, ceux qui rentrerent dans la Vendée furent obliges 
de se cacher, l'ennemi tenant tour le pays. Les chefs qui 
avoient pu repasser, insurgerent de nouveau. Le defaut 
de munitions, Vabattement d'un Parti vaincu, la présence 
d'un ennemi nombreux & aguerri, celle des citoyens qui 
Etoient rentres chez eux & qui surveilloient les Royalistes, 
tant d' obstacles n'empecherent pas ces Royalistes de $*as- 
sembler, de vaincre & de chasser leurs ennemis. 


— 
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Ceux de nous qui resterent sur la rive droite de la 
Loire, eurent infiniment plus de difficultcs à surmonter. 
Ils ne connoissoient pas le pays, n'Etoient pas connus des 
habitans. Dispersés, n'ayant presque aucun rapport entre 
eux, toujours chasses par un ennemi acharne a leur des- 
truction, il a du nẽcessaiĩrement s' couler bien du temps 
avant que leurs progres fussent sensibles; mais enfin ils 
ont réussi. Les gens du pays qui n'attendoient que Poc- 
casion de signaler leur zele pour leur Religion & leur Roi, 
les ont secondes de toutes leurs forces. Des Emigres 
sont venus ensuite y joindre leur courage & leur bonne 
yolonte, & tous ensemble par leurs soins & leurs efforts 
ont Eleve un Parti redoutable contre la Republique. 

Aujourd'hui ce Parti qui s'est forme sans nul secours 

etranger reconnoiltroit la Republique ? Ce Parti s'y deter- 
mineroit dans le moment ou son existence est certaine ? 
Oui, elle est certaine, son existence, & le Parti ne peut que 
o' accroĩtre par la guerre, puisque la Republique nous de- 
mande la paix, & qu'elle en traite si complaisaminent 
avec nous, n' exigeant que cette reconnoissance, annon- 
cant des dispositions à se relächer sur tout autre objet, 
& nous estimant assez peu pour Faure briller ses trésors a 
nos yeux. 

Si tant de motifs ne peuvent vous arrèter, & qu'il en 
faille encore d'autres, n'est-il pas Evident que nous nous 
privons par cette paix des secours que nous promet l' An- 
gleterre? Quand M. de Puisaye, General des Bretons 
nommé par les Princes, quand les Princes eux-memes 


nous annoncent la sincerite de ces secours, notre devcir 


n'est- il pas d'y croire & de faire tout ce qui depend de 
nous pour les accelerer & les proteger ? — Si les secours 
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viennent, on les protegera, on les recevra, on s'en servira 
malgre le traite de paix.—Mais, il faut le rEpeter, cette 
violation projettẽe n'est qu'un parjure, un parjure dẽsho- 
norant à nos propres yeux, à ceux de la France & de 
toutes les nations, & extremement dangereux pour les 
Royalistes, en ce que la Republique, si elle en a quelque 
connoissance, se croira en droit, & elle aura raison, de 
conspirer contre notre liberté personnelle & de faire pis 
encore. 

La paix propose est donc absolument nuisible au Parti, 
parce qu'elle nous prive des secours qui lui sont neEces- 
saires, qu'elle produira le plus mauvais effet dans le public, 
qu'elle donnera du relache a nos ennemis, des forces de 
plus a combattre aux coalises, le temps & les moyens de 
SEduire les campagnes par des Ecrits, des propos & de 
Pargent. : 

Cette paix, d'ailleurs, on ne peut se le dissimuler, est un 
chemin pour arriver au but, qui ne paroit bon & pratica- 
ble qu'à quelques chefs, & qui deplait au plus grand 
nombre. 

On a voulu reprocher à quelques personnes de chercher 
a influencer les opinions. Quand d'un cote on s'agite en 
tout sens & qu'on parle avec chaleur, on est bien libre de 
l'autre de dire franchement & publiquement a ses cama- 
rades ce que l'on pense. C'est meme un devoir dans 

cette circonstance ou il ne s'agit pas moins que de recon- 
noĩtre la Republique, c'est-à- dire, de renoncer A la libertẽ, 
publicite & hierarchie de notre Religion, a l' intronisation 
du Roi, ainsi qu'a la rentree des Princes de son sang & 
des fideles & malheureux emigres forinant avec nous par 
notre ensemble les vraies colonnes de la Monarchie. Si 
dans une pareille occurrence, il est du devoir d'un simple 


1 
officier de Parmee de dire ce qu'il trouve au fond de sa 
conscience, à plus forte raison un officier general dẽputẽ 


de son armee, honoré de la confiance des Princes & por- 


teur de leurs ordres, doit- il reveler les verites qui lui 


sont apparentes. 

La guerre seule peut Eviter des divisions ruineuses pour 
le Parti, rapprocher des personnes <eloignees par quelque 
ressentiment & prètes A se rEunir pour Vinteret du Roi; 
& si M. de Charette a fait une faute en traitant parti- 
culièrement, & qu'il veuille prouver qu'il n'a jamais en- 
tendu sacrifier Parince du Roi en Anjou, c'est un beau 
motif pour reprendre aujourd'hui les armes, & qui con- 
vient mieux a la gloire de ce general que de les repren- 
dre un jour en violant sa parole pour courir après des 
chimeres, en n'employant alors que des pretextes futiles 
ou moins bien fondes. 

Si la paix se fait, quand meme tous les chefs à qui elle 
rẽpugne y accẽderoient & abandonneroient ainsi par foi- 
blesse le Parti du Roi, il est constant pour tous ceux qui 


veulent ouvrir les yeux, que ces chefs perdroient toute la 


confiance du soldat, une partie mcme d'entre eux, la vie, 


& que les soldats sans chefs ou apres s'en Etre donné 


d'autres, se battroient encore. Si cela n'arrive pas uni- 
formEment, ce sera en majorite, & la Republique gagnera 
ici ce qu'elle a gagne dans la Vendée; elle aura desuni, & 
c'est beaucoup pour elle. 

D'après toutes ces raisons, on voit combien la paix a 
d'inconvẽniens, puisque sa base est de reconnoitre la RE- 
publique, ne seroit - ce que provisoirement, Parmee a un 
chef sans l'avis duquel elle ne peut rien faire. Ce 


chef lui-meme ainsi que Parm&e ont des ordres a recevoir 


des Princes, & ils ne peuvent reconnoitre une forme d' Etat 
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etrangere a Vancienne sans des ordres expres, surtout 
quand le gouvernement qu'on veut leur faire adopter, pros- 
crit le Roi & ces memes Princes, ainsi que les fideles 
Francois qui sont avec eux. 

Sans vouloir jetter de nuages sur les sentimens de 
M. Cormatin que nous croyons parfaitement Royaliste, 
mais qui se trompe sur les moyens, nous observerons au 
Conseil que M. Cormatin ayant sigué la paix a la Jaunaie 
& reconnu Ja Republique une & indivisible, ne peut opiner 
aujourd'hui, puisque son opinion est donnce, & qu'il a 
montre par sa conduite subscequente qu'il y tenoit. 

En outre M. Cormatin a Phonneur de commander ici 
les Bretons par une commission du Général Puisaye au 
nom des Princes. Ayant signé la reconnoissance de la 
Republique, MI. Cormatin, par ce fait, perd le commande- 
ment d'une armee royale; car, Messieurs, vous ne pouvez 
$upposer que ce commandement donné par M. de Puisaye 
au nom des Princes qui Pont transmis au nom du Roi, 
soit pour reconnoitre la Republique, mais bien au con- 
traire pour la combattre. 

Ainsi, Messieurs, l'estime particulicre que nous avons 
pour M. Cormatin ne doit pas nous arreter dans ce mo- 
ment. Ce seroit une foiblesse des conséquences de la- 
quelle nous rendrions compte à nos propres consciences, 
à la France & a l' Europe enticre. 

It est donc necessaire dans la circonstance, que Mr. 
Cormatin soit suspendu de son commandement jusqu'aà 
nouvel ordre, & nous demandons au nom du Roi que, 
pour y parvenir, Popinion de chacun soit Ecrite & donne 
par out; & par non. BEE 

Et vous, Gentilshommes Breton, Messieurs de la Nor- 
mandie, du Maine & de I Anjou, vous aussi, qui n'étiez 
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pas Gentilsrhommes & qui Vetes aujourd'hui par vos 
nobles travaux, vous tous dont les sentimeus sont si 
purs, vous nous serez temoins un jour de l'assertion que 
nous faisons en ce moment, que cette fatale paix, si elle a 
lieu, Eloigne peut- tre a jamais de leur patrie des Princes dont 
nous comblons les malheurs, & des familles desolees qui 
par les sacrifices faits a leur Religion & a leur Roi avoient 
lieu Vattendre tout autre traitement de notre part; ou que 
le Roi, s'il n'est retabli que par la Convention seule, ne 
sera jamais qu'un fantome de Roi, incapable par son peu 
d'autorité d'arrèter des factions toujours renaissantes. 


„La paix ᷑tant arrôtée, c'est-à-dire, le serment à la 
République que l'on reconnoissoit, Cormatin, pour ne 
pas passer un instant sans faire un aCte de mauvaise foi, 
mit le sabre à la main, jura de reprendre les armes à la 
premiere occasion, & commanda de conserver jusqu'alors 
l' organisation &tablie, le respect à tous les chefs, &c. &c. 

„ Voila celui qu'on appelle dans les papiers publics le 
fameux Cormatin. Il me semble que ce seroit un autre 
nom qu'il faudroit a la place. Si, d'apres la paix qu'il 
avoit signce a La Juunaye en violant les pouvoirs de ceux 
qui l'avoient envoye, il tut venu en Anjou od il ctoit jugé 
par un conseil de guerre, ainsi que ses complices, ou qu'il 
se füt tant soit peu enfonce dans les terres du Parti Roya- 
liste en Bretagne, nul doute qu'il weut été pris & fusillé 
comme il le meritoit; mais il se donna bien de garde de 
' aventurer un peu loin. 11 eut, au contraire, la prudence. 
de ne pas quitter les 2nyirons de Rennes 
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„ Apres la tenue de ce conseil on se transporta a 
L*Amabilais, pour signer le traité qui étoit prepare d'a- 
vance, car toutes les clauses avoient été discutees dans les 
conferences precedentes, la reconnoissance de la Republi- 
que etant censee arretee des ce temps avec les Represen- 
| tans, a qui l'on avoit dit que c'etoit une chose convenue 
parmi nous. De la ce contraste entre le consentement 
donne & les conversations particulières dont les Republi- 
cains Etoient journellement temoins a La Prevalais, & de la 
la necessite ou Cormatin Etoit de reussir dans le Conseil 
per fas & nefas. | 

„Le Comte de Sils n'etoit point alle a  Amahbilais pour 
la conclusion & signature du traité. II faisoit faire, au 
contraire, ses preparatifs de depart a La Pré valais, afin de 
gagner promptement le Morbihan. Nous etions tous 
deux dans le sallon sur le canape, causant des moyens 
de sauver la chose, lorsqu'on annonga le general Hum- 
bert. Celui-ci entra & donna au Comte une lettre de la 
part de Cormatin. Ce dernier très-inquiet de ne pas voir 
le general du Morbihan, avoit prie le general Humbert 
de venir lui-meme, afin, je crois, de jetter un coup d'ceil 
sur ce qui se passoit au chateau, surtout en cas de refus 
d'adhẽsion de la part du Comte de Sils. Le Conte ayant 
regu & lu la lettre, monta dans sa chambre en annoncant 
qu'il alloit repondre. Humbert prit place a cote de moi, 
& nous causames de choses indifferentes. Apres une demi- 
heure environ, le Comte revint en apportant la réponse 
qu'attendoit Humbert, qui partit aussitöt. 

«* Des qu' Humbert fut sorti, le Comte de Sils me pria 
de monter avec lui dans son appartement. Pourquoi, me dit- 
il, pourquoi, mon cher Beauvais, ne m'avez-Vius pas sui vi, 
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ſuand je vous ai quits apres la riception de cette lettre? Je 
lui repondis que, comme il ne m'avoit pas tEmoigne alors 
qu'il le desirat, c'eut EtE indiscret de ma part, surtout me 
doutant de ce dont il Etoit question. Ani mon ami, me 
dit-il, vous mauriez sauve de la honte on je uis. Fat 
perdu votre amitie, vous ne maimerez ni ne m'estimerex 
plus. Le Comte de Sils, sans pecher par les sentimens, a 
peche peut-etre par trop de foiblesse, Il me dit alors qu'il 
venoit d' envoyer par écrit son adhesion a la paix. La 
Vieuville & ***, mont dit, ajouta-t-il, que dans la posi- 
tion on jos, je n'avois pas d'autre parti a prendre, qu' au- 
trement je serois assassine, parce qu'il dtoit 4 croire qu'on 
me gardoit a vue; & Sur ce que j'ai replique que vivie Ctoit 
zubordonn a I honneur, ils m'ont dit que ma vie appartenoit 
au Roi, & que lui ttant tres-utile dans son Parti, il toit de 
mon devoir de la menager, Mais les Princes, ai qe dit, 
quelle idee auront-ils de moi? Ila 1gnoreront dans tous ses 
details la eirconstance ou je me quis trouve, & ile me mepri- 
Seront : quel timoignage aurai-je alors a leur donner? Le 
notre, m'ont ripondu la V ieuville & . Ils m'ont fait 
ensuite cet &crit que voild. Puis-je esperer que vous y 
mettrez votre Signature, Beauvais? Le pauvre Comte 
fondoit en larmes en me parlant ainsi. Je pris une plume, 
signai Vecrit & Pembrassai. Je me le reprocherois en- 
core aujourd'hui, quoiqu'il soit mort, si j'avois EtE assez 
cruel pour ajouter inutilement aux chagrins d'un homme 
aussi respectable. Comte de Sils, vous qui par votre lo- 
yautẽ, votre bravoure, votre desinteressement, une déli- 
catesse qu'il est difficile de peindre, & un cœur aimant, 
Etiez fait pour n' avoir que des amis dans ce monde, recevez 
ici Phommage que je vous dois, le seul que je puisse vous 
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rendre & qui soit digne de ce que vous Etiez. Le peu de 
temps que j'ai pass avec vous a suffi sans doute pour vous 
graver dans mon cœur, de maniere que votre souvenir s'y 
conserve aussi long-temps que durera mon existence. 

C'est une consolation bien douce, quand au milieu 
d'un tas d' hommes pervers, on trouve des gens tels que 
le Comte de Sils. C'est le seul dedommagement conve- 
nable aux contrariẽtẽs que les premiers font Eprouver si 
souvent dans le cours de la vie. 

„% Des le meme soir que Cormatin fut revenu des con- 
ferences ou il avoit signe la paix, il regut des canonniers 
dẽserteurs qu'il faisoit provoquer depuis deux ou trois 
jours, et les fit conduire en cachette dans une chambre 
haute du chateau, dans laquelle je les suivis. C'est une 
espece de commun, au dessus, je crois, des cuisines. Cor- 
matin fit apporter du vin & le but avec eux dans le meme 
verre à la santé du Roi. Sans contredit, cela auroit été 
une bonne action, si elle e ete degradce par tout ce 
qu'il avoit fait dans la journce,” 

Les Bretons ayant fait la paix, je m'en retournai dans 
la Vendee rendre compte a Varmee d'Anjou de ce qui ve- 
noit de se passer; apres quoi elle fut obligee elle-meme 
de traiter avec les rcpublicains. Mais en finissant ce lé- 
ger appergu de mes Memoires, je crois devoir donner 
quelque connoissance de la conduite deloyale de Canclaux 
a cette Epoque, au moment ou, d'après notre bonne foi, 
nous eames le malheur de ne pas mettre la sienne en doute, 
ce qui manqua de couter la liberte a Stofflet & nombre 
d'autres que Von tenta d'enlever. C'est ainsi que je m' ex- 
plique dans mon ouvrage. 

„% Le surlendemain de mon retour dans la Vendée, 
}arrivai a Pendroit ou Stofflet se tenoit cache depuis la 
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tentative qu'on avoit faite pour s' emparer de lui, ainsi 
qu'on Pa vu par la lettre ci-dessus. Je sais qu'on n'agis- 
soit pas de bonne foi avec les rẽpublicains. Je n'ai rien 
cache a cet Egard, & jai nomme franchement les person- 
nes qui, sacrifiant le Parti a leurs interets & manquant de 
foi a nos ennemis pour mieux TEussir, doivent Ctre 
en horreur aux Royalistes comme aux Republicains. 
Mais qu'avoit fait Stofflet pour que ces derniers se permis- 
Sent d'agir aussi traitreusement contre lui? Une suspen— 
sion d'armes avoit été agreee ; c'est en ma presence que 
la convention en fut faite a la premiere conference ou 
Jassistai a 'Amabilais. Des Representans du peuple se 
donnerent la peine d'aller dans la Vendée pour en intimer 
l'ordre au general Canclaux, ce qui fut execute pendant 
leur séjour dans le pays. Pourquoi le general Canclaux 
tient- il une conduite plus qu'hostile après leur depart, en 
conservant les apparences de la paix, & en rompant clan- 
destinement Parmistice par un coup de main nocturne ? 
Dans quel code des nations un tel procede se trouve-t-il? 
Dans les trois dernières constitutions qui viennent d'agiter 
la France, je ne vois rien de ce genre qui soit mis en 
principe. La Religion Catholique que vous professiez 
avec tant de ferveur, Canclaux, & de laquelle, loin d'èétre 
un martyr, vous vous etes montré un des plus grands 
persEcuteurs, en mettant a feu & a sang le pays qui se 
battoit pour elle; cette Religion, dis-je, ne vous com- 
mandoit pas la violation des traites. La deesse de lu rai- 
son, a laquelle vous rendez aujourd'hui vos hommages, 
n'a pas mis encore, je pense, de tels preceptes en usage. 
Seriez- vous un exemple de plus, & nous feriez-vous sou- 
venir de nouveau que l'affectation dans les pratiques reli- 
gicuses n'est $0uvent qu'une manoeuvre adroite pour mieux 
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s' envelopper? Et vous etes ambassadeur, m'a-t-on dit! 
Je crois une chose, general Canclaux, c'est que celui qui 
trompe les hommes & cherche à tromper Dieu, peut avoir 
22 foiblesse de trahir son pays.“ 


FIN. 
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